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EXCELSIOR VendreÆ 19 mars 1915
LA SITUATION MILITAIRE

Le champ de bataille extérieur
Pendant que sur les deux fronts les arm ées 

com battent, d’autres batailles se livrent à  l’exté­
rieur. Les d iplom ates U'availlent et agissent 
dans les capitales des Etats belligérants et de.s 
pays neutres. L ’A llem agne, b loquée et investie, 
est encore m aîtresse de fa ire  entendre sa voix  
dans le m onde par l’organe de ses représen­
tants et de ses ^ e o t s .  On ne peut contester 
qu 'ils soient tout a fait experts au jeu  d ’intri­
gues et d’intim idation. A défaut de la fortune 
des arm es qui lu i devient de p lus en  plus 
contraire. l ’A llem agne espère encore pouvoir 
abuser et retenir les neutres, et, profilant de la 
com pla isance intéres.sée ou  de la  sentim entalité 
hum anitaire de certains, en arriver à éviter la 
chute fatale en traitant à  des conditions « ho­
n orables ». suivant l’expression  dont on com ­
m en ce  à se servir dans les m ilieu x  allem ands. 
N ous voyons se développer ce.s m achinations 
en Italie, en firèce  et en B ulgarie, en A m érique 
et m êm e en Chine.

D epuis deux m ois, le prince de B iilow  fait 
le  siege de l ’ irrédentism e italien. On sait ce 
qu ’il offre  et aux dépens de qu i! Il est à rem ar­
quer qu ’il n ’est question  en tout cela  que de 
m aintenir l ’Ilalie dans sa situation de neutra­
lité, et cela  prouve l’efficacité  qu ’on attribue à 
son  intervention. M ais l’ em pereur F rançois- 
Joseph, dont la sénilité glisse dans le sang, se 
re fu se  à  jo u e r  le  rôle  du m utilé par persua­
sion.

Nous som m es con va in cu  que l'Italie n o  sup­
porte ces honteux m archandages que pou r don ­
ner la preuve, au m om ent opportun, de sa 
loyauté et de son  sens politique. On s’exp lique 
très bien  sa réserve actuelle, qu i ne peut pour­
tant se p ro lon ger b ien  longtem ps.

La G rèce et la  B ulgarie ont été déconcertées

Suand elles ont entendu les coups de canon  des 
ardanelles. E lles se sont m éfiées l’ une de l’ au­

tre, L 'in fluence a llem ande est particulièrem ent 
active dans les deux cours. Attendront-elles la 
pri.se de fîonstantinople pour intervenir d ’un 
com m un accord , ou m ettront-elles en  pratique 
sans larder le  v ieu x  proverbe : « U n tiens vaut 
m ieux que deux tu 1 auras »  ?

En A m érique, les ju ristes et les hom m es 
d ’affaires ergotent sur le  sens et l ’application  
du m ot blocus. Ils cherchent des form ules de 
protestation don t le texte sera  sans doute plus 
énergique que le  fon d . L a  propagande de m en - 
s o n s ^  et de fou rberies germ aniques a  pris aux 
E fals-U nis toutes les form es de pression . C’est 
ainsi, entre m ille exempie.s. qu ’ une brochure a 
prétendu dém ontrer que c ’étaient les FYançais 
et les Belges qu i détruisaient eu x -m êm es leurs 
ég lises : et pou r ce la  elle  a tout sim plem ent 
découpé les pages de l ’ém ouvant p la idoyer de 
.Maurice Barrés en faveur des ég lises  de f^rance 
en ruines, p la idoyer qui date, on  le sait, d ’un 
an avant la  guerre et qu i a  trait sim plem ent à 
la  conser\-ation de nos m onum ents religieux. 
L 'op in ion  am éricaine fera  certainem ent pleine 
ju stice  de toute cette escobarderie.

La Chine e lle -m êm e a été entreprise p a r les 
agents alleraand.«. L ’ .Allemagne. qu i craint l’ in­
tervention du Japon sur le  théâtre de guerre 
européen, n ’hésiterait pa.s à lan cer la Chine, 
com m e la  T urqu ie, dans la tourm ente qui l'en - 
Iraine aux abîm es. Il s ’est produit ces jours 
derniers une certaine tension  entre la  Chine et 
le Japon . C elui-ci, qui a toujours considéré la 
Chine com m e une sorte de cha.sse réservée, a 
form ulé  certaines ex igen ces, d 'accord  probable­
m ent avec le s  .Alliés. N ous croyon s q u e  le  vieux 
Y iian -C h i-K aî. qu i préside la  R épublique ch i­
noise est trop fin pou r la  la isser s en ga ger dans 

itureîune pareille  avent
Générai X...

Ils renforcent leurs troupes 
sur notre front

L o n d r e s .  —  Le correspondant du Times à Pétrograd 
télépraptile i  la date du 17 :

- Le* renscipnemrnte que Je viens de recueillir au 
sujet des mouvements des troupes allemaftdes confir­
ment mon idée que quelques-un.s des 33 corps ma-ssés 
sur le ibéfttre orleirtal de la guerre ont été déjà trano- 
portés en France et en Belgiqu-. •

A  N enve-Chapelle
LoKDBEs. — Le Times, dans un article, fait oboenrer 

que la leçon à tirer de l'affaire de Neqve-f^apelle est 
qu'nn peni briser la li^ e  allemande si on veut y  mettre 
le prix. Maintenant, étant donné que la force des ar­
mées alliées augmente sans cesse, U sera difficile aux 
Allemands de maintenir kur front énorme à l'Ouest 
tout en menant une campagne violente dans l'Est.

L ire  page  9 :
A LA Chambrb : L’exposé de la silualion lirian- 

eiêre par M. Ribot.

C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S
d u  J e u d i  1 8  m a r s  (228'jour de la guerre)

E a Cham pagne, n ou s  a v o n s  réa lisé  d es  
ga in s  sen sib les  à l'ou est, au n ord  et à l’ est de 
la crODpe /9 6  (n ord -es t de M esn il). L ’ ennem i 
a^ cootre -a tta gu é ; il a é té  rep ou ssé . N otre  gain  
s  est p ro lon g é  à l'e st, dans le ravin  qu i part 
de la crou pe 196 dans la d ire c t io n  d e  Beau- 
se/our.

Au bois de C on sea voye (n ord  de Verdun), 
n ous a v on s  en iev é  deux tra n ch ées  a llem andes 
et fa it  d es p rison n iers .

A  TH artm aitnw illerskopf, n ous a von s g a ­
g n é  un peu de terra in  par ra p p ort à n os  p os i­
tion s  an térieu res . L es p ertes  de l'en n em i son t 
tr è s  é le v é e s : ses  tra n ch ées  so n t p le in es de 
m orts .

tM srlcourt est 4 2 k ilo inèlres  et dem i i  l 'e s t  de Carnoy, 
d o n : n ou s avoas la d iq u é  la  s liu a lion  tv s a l-h le r  i  7 k ilom é­
trés  4 r e s t  su d -est d 'A Iberl. C oafltns —  au tre fo is  con flM S -

Un d e  n o s  a n a teu r t  
o c m o a r o c  la  gare-

15 H E U R E S . —  L’arm ée b elg e  a  con tin u é  
sa  p ro g re ss io n  sur TYser. S on  a rtille r ie  a  ca - 
n o o n é  un co n v o i en n em i sur la  rou te  de 
D ixm ude à B essoa,

D e la L y s  à TOise, a c t io n s  d 'a rt ille r ie . L 'e n ­
n em i a p a rticu liè rem en t bom bard é  P éperoa  
N otre-D a m e-d e-L orette  e t  les v illa g e s  de 
C araoy  e t  de  M aricoart.

R ien  d e  nouveau  à  s ig n a ler  en c e  qui c o n ­
ce rn e  les o p é ra tio n s  ea  Champagne.

En Lorraine, du el d ’a r tille r ie . Un de n os  
av ia teu rs  a bom b a rd é  la g a re  de C onflans.

23 H E U R E S. —  Un Z ep p e lin  a  je té  des 
b o m b e s  sur Calais, Il v isa it  la gare , o ù  il n 'a  
fa it  aucun dégât m a térie l sé r ie o x . M a is  U a 
tu é  s e p t  em p loyés .

r  A « /  dÂrMImia I  
à e h

e a - J « l s , v  —  e s t  o n c  com m u n e Im p o m n tc  d e  H eu rllie -e t- 
de chem ins de f e r  y  aPoutlsseat. U n t  

0 ^  d e  Mets. U ew  est 4 a  kU om êtrej 4 l 'e s t  Je cette lo c* -

Les Dardanelles nettoyées 
sur une longueur 

de vingt kilomètres
L o n d r e s .  —  Le oorrespondant spécial du Daily 

Telegrapk tél^raptaie de Tenedos :
«  J'ai pu me rendre, mardi, jusqu’à la flotte al­

liée et il m’a été permis de monter à bord du cu i­
rassé français Chariemegtie, qui a pris part aux 
opérations dans les détroits, sans recevoir même 
une éraflure.

» Comme le capitaine l'a renurqué en haussant 
les épaules, c ’est la fortune de la guerre. On me 
dit que le mauvais temps, habituel en c^ te  saison, 
a entravé les opérations. Ce qui est certain, ju s­
qu 'ici, c ’est que toute résistance a été effective­
ment brisée d e ^ is  rentrée des détroits jusqu’à 
Kephez Bum u. Tout ce parcours, d’une vingtaine 
de kilomètres, ^  libre de tout danger.

« Les Turcs mettent parfois en batterie des canons 
de campagne, mais, m 'ont dit les Français, cela ne 
nous dérange pas. Je n’ ai pas pu voir l'amiral fran­
çais parce qu’ il assistait justement, à oe moment, à 
la conférence quotidtenne à bord du vaisseau-am i­
ral anglais. >

Le corr^Tondaut du Daüy Mail à Tenedos a v i­
sité, mardi dernier, la flotte alliée et a vu à bord 
du S vffren  l’amiral Guepratte « dont l'habile et 
loyale colIaboratioD au haut commandement b r i- 
taiinique a si efflcacement contribué au succès de 
l'escadre alliée. »

Le correspondant dit que l'on aborde maintenant 
la quatrième phase des opérations, celle du dra­
gage des mines qui barrent le chemin à Cbanak, 
point du détroit le plus formidablement défendu; 
ensuite viendra le bon^ardement des forts des 
deux côtés de la passe, près de Chanak. On croit 
que l’attaque aura lieu avant peu; quand les forts 
seront détruits, il restera encore les forts des côtee 
de la mer de Marmara; mais ceux-là  sont moins re­
doutables. Et, après, la route de Gonstantinople 
sera ouverte.

Le cro iseu r < A skold  »  re jo in t la  flotte 
' Le croiseur rosse Askold, après la besogne e fû - 

' ’ace qu’ il a accomplie à Lûnaa-Tepesi, a rejoint

aujourd'hui la flotte et est entré, dans î’anrès- 
idhIi, dans les détroits.

Le bom bardem ent de Sm yrne in terrom pu
Corriere <fltalia publie une dépôche 

ff.Atoèoes disant que des journalistes grecs arrivés 
de b m jm e  cooflnnent que le bombai-demeat de 
ce port par les flottes franco-anglaises a été sus- 
pMJdu parce que des négociations sont ent_gées 
pour la reddition des forts de Vourla et de nlu- 
sieurs autres.

La concentration  des forces  turques
ATHkNss. —  Les opérations subissent un l^ e r  

temps d’arrét sur la côte de Smyrne. Les Turcs 
metleut ce répit k  profit pour réparer les dégâts 
causés aux forts et aux batteries.

On remarque depuis quelques jou rs une recru­
descence de l’exode des chrétiens et nolammenl des 

Gonstantinople, malgré k s  assurances 
reiterees, données récemment et à maintes re - 
prises, par le  baron de Wangenbeim, ambassa- 
deur d’Allemagne, et le marquis Pallavicini, am -® ’î  
bassadeur d'Italie, que rien ne tnenaçail la posu la- 
tioa chrélienne. •'

II ne faudrait cependant pas considérer comme 
exactes les nouvelles alarmantes relatives â la s i­
tuation de Constanlinople et mises en circulation! 
surtout par les Jeunes-Turcs eu i-m êm es ea vue 
de satisfaire dos vengeances personnelles par la 
répression de complots inexistants.

Daus les m ilieux turco-allemmids de Constauli- 
nople, on se montre très optim iste au sujet de la 
défense des Dardanelles, que l'cm considëre com m e 
imprenables.

Tout en s’efforçant de dégarnir le m oii^ possible 
les effectifs du 1"  corps à Gonstantinople e t  du 
2* corps à Andrinople, gui, avec cehii de Rodosto, 
form ent les trois corps e u ro j^ n s , tes Turcs ont 
cependant envoyé quelques rwiforte sur les côtes 
des Dardanelles, où néanmoins le total des troupes 
ne dépasse pas 180.000 on 200.000 hommes. G «  
troupes ont construit d ^ u is  longtemps des tran­
chées et d'autres travaux de défense.

Les Turcs fondent de grandes es^rances sur tes 
obusiers qu 'il» ont envoyés aux Dardanelles et qui, 
montés sur rail, sont déplacés, suivant les besoine, 
sur la plus grande longueur des détroits. U faut 
noter que toute l’artillerie turque des Dardanelles 
est actucltement inamsuvrée par des Allemands, 
depuis les chefs jusq ’j ’sux derniers servants.

i IAyuntamiento de Madrid
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N OS LEAD E R S

EXCELSIOR

Campement de Barbares
L ’attenlion des politiques se tourne actuelle­

ment vers ITtalie avec un intérêt passionné. Il 
se passe, en effet, au delà des A lpes, des faits 
impcirtants et qui peuvent avoir de grandes 
oonséquences. L 'Italie, qu i avait dénoué si heu­
reusement, au début de la  guerre, le s  liens de 
ses alliances, va -t-e lie  se la isser pren dre  au 
nœud coulant nue lui prépare l ’ insidieux 
prince de B ülow  V V a-t-e lle  ren oncer à .«a libre 
allure et adopter le  pas de parade ? De ces 
grandes questions, il ne m ’ appartient pas de 
raisonner; elles m e suggèrent s im p em en t 
quelques réflexions et quelques souvenirs.

Que l ’A llem agne com pte en Italie de nom ­
breux partisans, qu 'il y  ait une Italie ardem ­
ment germ anophile, cela  e.st hors de doute, e l il 
ne peut en être autrement. L 'A llem agne, bien 
que touchée en sa pu issance, est tou jours une 
puissance redoutable, et r ita lie  est une nation 
Irop subtile et trop  avertie pour l’ ignorer. Le 
prestige allem and, pou r el e, n ’est pas dé­
truit; elle le subit, et il est naturel qu ’elle 
suppute ce  qu ’elle en pourra  tirer encore. 
Les intérêts d ’un peuple sont indépendants 
de ses sentim ents. La politique est la  politique.

Que l ’Italie m énage l'A llem agne et cherche 
profit à ces m énagem ents, rien de p lus juste ; 
mais que ses sentim ents p ro fon d s trouvent leur 
com pte dans ce calcirl, c ’ est autre chose, Le 
peuple italien, si fin, si poli, si latin, en un mot, 
ne peut s’accom m oder, au fon d  de. lu i-m èm c, 
de la  rudesse, de la brutalité, de la m ufteric teu­
tonne,-. L ’A llem and ne peut pas être svm pathi- 
que à rita lien . T out les é loigne, tout lés sopare. 
Ils représentent deux civilisation.s adverses et 
inconciliables.

A jo u lcz -y  que l ’Italien connaît fort bien l ’A l­
lem and et sait à quoi s ’en tenir sur le com pa­
gnon. Com m e partout, l ’A llem agne a inondé 
ITtalie do ses courtiers et de ses espions, aux­
quels elle a jo in t ses touristes. A h  ! les touristes 
allemaud.s ! A u  printem ps et à l ’autom ne, leur 
horde voyageuse passe es A lpes et se répand 
partmil à travers 'Italie. Chaque Adlemand veut 
re fa ire  le  voyage de Gœthe et il ea  résulte la 
grotc.iqiie invasion  des Franz et des Herm ann, 
des (iretiTien e l des Eisa. Et quelles dégaines ! 
Com m ent le peu ple d ’Italie, si sensible à la 
grâce et à la i>cauté, ne serait-il pas choqué de 
tant de laideur am bulante, et que doit-il penser, 
à part soi, de ces «  forestieri » du Nord, dont 
toute la  pén insu le  est in festée périod iquem ent ?

C'est a V en ise  que j ’ai pu le  m ieux  observer 
les touristes allem ands. U ne année, entre au­
tres, j'é ta is  arrivé à  V en ise  assez tôt dans la 
saison. J 'avais trouvé la  v ille  encore presque 
com plètem ent vénitienne. P eu  d ’étrangers, pas 
de touristes ! M ais, bientôt, tes beaux jou rs  com ­
m encèrent, et ce  fu t la  ruée. S oudain  V enise 
fut rem plie d’honmpes à lunettes et de dam es à 
b inocles, vêtus de couleurs criardes, coiffés 
d 'invraisem blables chapeaux, le  tout du  plus 
beau goût germ anique. ïît tout ce la  déam bulait 
)ar couples, par fam illes, p a r bandes, parlant 
lauf, .s'étalant, se  carrant avec un sans-gène 

odieux en  sa  badatiderie n iaise ou  pédanle. 
G râce à eux, V en ise  était devenue intenable. Il 
fa lla it fuir.

Ce fut à quoi je  m e résolus. Je n ’ai jam ais 
quitté Vcni.se sans a ller à 1’ « A ocadem ia  » dire 
adieu à certaines toiles préférées et y  saluer 
une dern ière fo is  peut-être V éronèse, Titien, 
T intoret. T iep o lo  et Longhi et l ’adm irable  Car-
Ï'accio. Dans ce  but, je  m e d ir igea i don c vers 
a petite sa lle  qu i contient les n eu f ta­

bleaux où C arpaccio a poin t l'H istoire de 
sainte U rsule et des on ze m ille  V ierges. 
Comme j ’allais y  pénétrer, je  recu lai d ’hor­
reur. L;i salle était envahie p a r une bande de 
touristes allemand.s. H om m es et fem m es, ils 
étaient bien im e cinquantaine, les uns debout, 
d ’a u tre ' assis, certains couchés sur le parquet. 
Ils form aient là un véritab le  canïpem ent de 
barbares d ’où sortait cette odeu r de graisse, 
de sueur, d e  ch ou x  aigres, de bière et d e  lourde 
humanité, que connaissent bien les soldats de 
nos traiichees et les in firm ières de nos am bu­
lances. Et au m ilieu  d u  cam pem ent se  tenait 
le chef.

C elui-là était uu gi'and gaillard  osseux, à 
poil rou x  et à lunettes d 'or. 11 y  avait en lu i du  
portier d 'hôtel et d u  professeur d ’esthétique. 
P ’une v o ix  rauque et autoritaire, avec des ges­
tes em jihatiques, il exp liquait et com m entait 
les C arpaccio. Je ne com prenais pas son  d is­
cours m ais j ’en devinais la  pesante pédanterie.

C’en était trop  et je  p référa i ne pas d ire 
adieu à m es ch ers C arpaccio, m ais, avant de 
m ’éloigne!', je  je ta i un cou p  d ’mil vers le pan ­
neau où le peintre a représenté le  m artyre de 
la  sainte et de ses com pagnes. De sve ltes 'b ou r­
reaux, en costum es \vnitiens, les frappent de 
jeur g la ive ou les percent de leu rs  flècnes. Ali t 
beaux archers de soie et de velours, que ne 

vous rctoiirnicz-voii.s pou r d ir ig er  vos traits

con tre  ces  B arbares don t quelques-uns, au­
jou rd ’hui, peut-être im itent grossièrem ent et 
•lâchement, sou s l ’un iform e prussien , votre élé­
gante et naïve férocité  !

Henri de R égnier,
d e  l'A cadem ie fra n ça u e .

En attendant...

La bile
— ...Que pensez-vous de ces traites ? demande à 

sou premier commis, dans un roman de Balzac, la 
Maison du Chat gui pelote, le drapier Guillaume, no­
table commerçant.

—  Monsieur, répond le premier commis, elles ne 
seront pas payées.

—  Comment ?
— Des traites de la maison Etienne ! J'ai appris 

qu’avant-hicr les Etienne ont effectué leurs paiements 
en or.

—  Oh ! oh ! fait le drapier, vous avez raison : il 
faut être bien maiade pour laisser voir sa bile !

Il y  a comme ça dans Balzac quelques bonnes le­
çons d'économie politique, ramassées en images d’un 
raccourci saisissant. Celle-là signifie que c ’est seu­
lement quand son papier est aiscrédité et que les 
banques refusent de l'escompter qu’un commerçant 
se résigne à livrer .à ses créanciers la chair de sa 
chair, lo r  qu’il tenait en Tcscrve pour les cas diffi­
ciles.

Maintenant, écoutez ceci ; Les Suédois de Stock­
holm ont été tout surpris il y  a déjà quelques semai­
nes, de voir circuler chez eux des pièces d'or an­
glaises, des souverains tout neufs gardant encore 
«  la fleur »  de leur frappe et portant cependant le 
millésime 1872.

C'était de l'or que la France avait dû acheter à la 
Banque d'Angleterre, il y a quarante-trois ans, pour 
)3yer le premier quartier de l’ imlemnité de cinq mil- 
iards que nous avait arrachée le vainoueur. Depuis 

quarante-trois ans, cet or avait dormi dans les caves 
du Trésor de guerre, à Spandaii. Aujourd’hui. l’Alle­
magne est obligée de îe livrer à la Suède pour avoir 
à manger ; car les Suédois consentent bien encore 
à fournir aux Allemands k s  marchandises qui ne 
sont point considérées comme contrebande de guerre, 
mais ils refusent leur papier, ils refusent leurs billets 
de banque dépréciés, <le même qu’un commerçant re­
fuserait les traites d'un autre commerçant dont le 
crédit est compromis : ils veulent être payés en or.

Et c ’est 1e vieux Balzac qui l’a dit : « II faut être 
bien malade pour laisser voir sa bile ! »

P ierre Mille.

La Chine est résolue à demeurer neutre
La légation de la République de Chine nous adresse 

la communication suivante :
Dès lo début de la guerre actuelle, le gouverne­

ment de la RèpuMique de Chine a déclaré form el­
lement l’observation d'une stricte neutralité et il 
est toujours résolu k l'observer loyalement.

Gomme certains arficles de la presse ont signalé 
dernièrement que la République de Chine est in - 
lluencée par rAllemagne, le ministre de Chine est 
chargé par son gouvernement de démentir catégo­
riquement ce bruit ab-sohiment sans fondement.

L’HUM OUR E T  L A  GUERRE

h  t f

Echos
Q u'en pen se  V e n d re d i?

Les Allemands pleurent le navire-pirate Vresden, 
coulé près des îlts Jnaii-Feriiandez. a 413 milles de 
Valparaiso. C’est dans l’ une de ces îles que vécut 
Alexandre Seikirk, pendant qualre ans (1704-1709). 
Cela ue vous dit rien ? Mais si... c'était ie Robinsoa 
Criisoé, do Daniel de Foc. Les ascendants du îjon 
■Vendredi furent, on le sait, estomaquén eu enteiid.nnt 
crépiter dans l’ iiir le premier cmip de fusil de Ko- 
binson. Il serait eurietis de savoir ee (lue pensèrent 
les (( cannibales »  —  le sont-ils eueore î  —  de Jtiaa 
Fernandez quand tonna, au large de lenr île, la ca­
nonnade de la bataille, le jour (c'était « p . . .  vendredi) 
où le Dresden expia c.ifiu ses méfaits.

L e  d în er  K
Les Ailemands plaisantent sur leurs m.ilheiirs; niais 

c’est, sur leur visage, le
SpeUe-K-rte.

Iwol
flee
k • o
]M>mB
rU r
iiliichca

pero
nofirhi 
KhkwerlU  a

Plusieurs manières d'accommoder les easqucs 
o l ip n it r n r f î .

(Punch, Lontireg.'

rire jau.ie qui t'réeède lea 
larroea. Voici le menu que 
juopose k leur faim un 
journal berlinois :

C'est-à-dire : Carie du 
dîner : )>um K . café, ca­
cao. chaponneati, caviar, 
iaiiins, châtaigpe.s. câ­

pres, morue fraîi'thei 
l)ommes de terre, liqueur 
de chartreuse.

Hun upjiétit. ines-'ienrs!

F e rra ille s ! J a m b on s !
Il y  a aussi une eensurcpiuir la foire au jambon, 

pour la foire à_ la ferraille, qxn vont commencer le 
1 "  avril, à Paris. Toute charcuterie à la viande de 
<'lieval devra avouer, par une iiancaric bien en vue, 
qu’elle provient de la ('lus noble conquête do l'iiomrae.

Quant aux mareliauds de fer, ils devront avoir bien 
soin de ne vendre que des clefs avec leurs serrures. 
En fait, à quoi jieut bien sen ir une clef sans ser­
rure ?

Enfin, il sera défendu de vendre des uniformes 
français. Mais, en s'engageant pour la diu'ée de la 
guerre, il est si facile de s’eu luoeuver un...

P lu s  de  fîeurs.
Ou sait k  goût (ju’out les messieurs auglais pour 

les fleurs, et comme il est geulil de voir. le soir, les 
citoyens du R.oyauDre-Il’ui rentrer chez eux avec un 
bouquet ])our leurs femmes. On sait aus.«i que les 
gentlemen les plus célèbres ont la coquetterie de la 
boutonnière. Joo Chamberlain fit éixique. Au.jour- 
d’hui, la boutonnière des membres du rarlemeiit reste 
veuve de toute parure. Ce n’est plus l'heure, ou ce ne 
Test pas eueore. M, Austen Cliambevlaiu, qni avait 
hérité du bon exemple, ne se fleurit plus, et Môl. I.oeh- 
wood, Redmoiid, dont on admirait jadis les œillets 
et les violettes, font comme M. A. Chamberlain.

L a  b on n e  op tion .
Guillaume eoniplimeute un soldat qui s'est bien 

conduit au feu.
—  Je sais, lui dit-il, (|ue von.s êtes pauvre et seul 

soutien <k vos vieux parents. Que j'i-éférez-voiis ob­
tenir, la Croix de fer ou cent mark ?

— Votre Majesté, suppute l'homme. ))0urrait-elk 
me dire la valeur en espèces do la Croix de fer î

— Oh ! pas beaucoup. Peut-être deux mark. C’est 
l'honneur qui lui donue son pris.

—  Alors, choisit le soldat eu saluaut, .je prierai 
bien respectueusement Votre Majesté de me faire re­
mettre la Croix de fer et quatre-vingt-dis-liuit mark.

L e ro i d 'Ita lie  e s t  un peu  B reton ,
En 1781, le prince Eugène Ililarioii de Savoie-Ca- 

riguan. colonel du régiment de Savoie, dut camper 
non loin de Saint-Malo. Il y  distingua une demoi­
selle charmante autant que de bonne maison : Magon 
de Boisgarein, fille du seigneur de Boiagareia. dont k  
château du Pare dressait ses fours à Saint-Meloir- 
des-Ondes. La bénédiction -.luptiak y  fut donnée dans 
la chapelle, par Anlounius, és’êque de Saint-Malo. 
Vingt cur^, chanoines et recteurs signèrent Taete de 
mariage.

De cette union naquit le père de Vicfor-Emniaaue!, 
grand-père du souveraiu actuel d'Italie.

Et voilà eomment celui qui sera peut-être demain 
notre allié est, en même temps que Savoie, un peu 
Bretagne.

Le n P H n z -E ite l-F r ie d r ich  ».
l'ii nouvel exemple nous est fourni de cette du­

plicité d’âme qui caractérisent les Allemands. On a 
publié qu'ils peindront le navire Prim-Eitel-Friedrich 
eu Waiic à bâbord, en noir à tribord. 1.68 voilà )>eints 
tout entiers 1 Ainsi, à la reaie manière teutouique, 
en faisant demi-tour ou volte-face, ils pourront assu­
rer que ce qui est blanc est noir, et que ce qui est 
noir est blaiie.

Remarquons encore, en jvassant, q\ie le capitaine de 
ce bateau féroce s’appelle ïhierchen, ce qui, en boa 
aUemand, signifie : petite bête fauve.

Le V eilleurAyuntamiento de Madrid
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D E R N I K R E  H E U R E
M. Delcassé expose 

les conditions 
du blocus de TAllemagne

L ’Agence Havas publie le texte de la lettre adres­
sée à M. Delcassé par M. Sharp, ambassadeur des 
Etats-Unis, et dans laquelle ce dernier expose les 
raisons qui l’ont porté à soumettre au nom de 
son gouvernement les observations provoquées par 
la déiusion de la France et do l'Angleterre de réali­
ser le blocus des ports allemands, et analyse ies 
inconvénients qui pourraient résulter de ce blocus 
pour le commerce américain.

A cette lettre, M. Delcassé a répondu e n p r é c i-  
sant les conditions du blocus par equel la France 
et l’Angleterre ont répondu à ia menace allemande, 
et qu'ils entendent appliquer « tout en sauvegar­
dant, dans la mesure du possible, les intérêts légi- 
liraea des neutres et en restant soucieux des droits 
de l'humanité qu’aucun crim e de leur ennemi ne 
les déciderr à enfreindre. »

M. Delcassé ajoute :
lie gouvernement de la République se réserve doco 

la faculté de faire conduire daus un port français ou 
allié tout navire portant une cargaison réputée alle­
mande par aon origine, par sa destination ou par son 
propriétaire ; mais il n’ua pas jusqu’à saisir le b&U- 
iiient neutre en dehors des'cas de contrctMindc. La mar­
chandise débarquée ne sera pas confisquée. Uans le cas 
où'un neutre prouvera ses droits de propriété sur une 
marchandise à destination de rAllecqagne, il aura toute 
liberté d'en disposer sou.s certaines conditions. Dans 
Je cas où la propriété de la niarriiamllse appertlendrait 
à un Allemand, elle sera siinplemml mise sous séquestre 
pour la durée de ia guerre.

l.a marchandise de provenance ennemie ne sera mise 
smis séquestre que si elle est en m&ne temps la pro- 
priélé d'un ennemi ; celle qui appartiendrait à dea 
neutres restera à la disposition de son propriétaire pour 
Oire renvoyée i  son port de départ.

O s  mesures, comme le remarquera Votre Excellence, 
auront pour effet, tout en privant l'ennemi de ressources 
iniportanles, de ménager les droits des neutres et de 
ne pas porter atteinte à la propriété privée, puisque 
niônie le propriétaire ennemi ne subira que la suspen­
sion de la jouissance de ses droits pendant la durée 
d» la guerre,

Désireux de donner aux neutres toutes facilités de 
faire valoir leurs droits, le gouvernement de la Répu­
blique a décidé de remettre au Conseil des prises, trinu- 
nal indépendant, la ronnaissauce de ces questions; et 
afin d’imposer aux neutres le moins de troubles possi­
ble, il a spécifié que le Conseil des prises devrait sta­
tuer dans un délai de huit jours à partir du moment où 
il sera saisi.

Je ne doute pas, monsieurs l’ambassadeur, que le gou­
vernement fédérai, mettant en comparaison, d'une part, 
les violences inqualifiables dont le gouvernement Impé­
rial aliemand menace (ous les neutres, les actes crimi- 
nelsf, inouïs .lans les annales maritimes, qu'il a déjà 
perpétrés conlre ia propriété des neutres, contre la vie 
de sujets ou de cito-ens neutres, t d’autre part, les 
mesures respectueuses des lois de l'humanité et des 
droits des particuliers qu’ont adoptées les gouverne- 
nienls alliés de France et de Grande-Bretag,)e, recon­
naîtra sans doute qu’ils n’ont pas ouirepossé leur droit 
slrict de belligérants.

Je tiens enfin, en terminant, à vous assurer qu'il n'en- 
Irc pas et qu'il n’est jamais entré dans lea intentions du 
gouvernement de la République d'éteadre l’action de scs 
croiseurs à l'encontre des marchandises ennemies au 
‘<e!à des mers européennes, la Méditerranée comprise.

‘U n e  n o t e  d e s  E t a t s  S c a n d i n a v e s
.St o c k h o l m .  —  Officiel. —  Les mesures de re­

présailles notifiées par les gouvernements anglais 
et français au sujet de la proclamation allemande 
du 4 février ont provoqué des négociations entre 
les gouvernants suédois, danois et norvégien.

.A la suite de ces négociations, qui ont eu lieu à 
Stockholm, lesdits gouvernements ont décidé de 
présenter aux gouvernemenls français et anglais 
des notes identiques.

Une déclaration du président 'W ilson 
_ L o n d h e .*. —  Le correspondant du .¥omûip Post 
a Washington télégraphie :

“ Le président W ilson a déclare à des visiteurs 
que les mesures prises par les alliés pour empê­
cher les neutres de comm ercer avec l’Allemagne 
sont, à son avis, illégales, et qu’il sera nécessaire 
que ie gouvernement américain affirme vigoureu­
sement ses droite pour donner satisfaction à l’op i­
nion publique. » {Information.)

teille très violente, nos troupes se sont emparées 
des villages de Stegna et Jcdnovoztce et cœl re - 
pouMé une vigoureuse contre-attaque des A lle­
mands. Dans cette affaire, nous nous sommes em­
parés d’un canon lourd, d<! 3 eanons légers et de 
I mitrailleuses. Nous avons fait environ 500 pri­
sonniers.

Au nord de la ligne Praanysch-Groudoxtsk, nos 
troupes ont également obtenu des succès partiels.

[Grouûousk e «  située entre Prunyjch et .W»w».j
Sur la rive gauche de la Vistule, l’ennemi a lïion- 

tré plus d activité dans le bombardement de nos 
positions sur la Bzoura. Il a essayé aussi une offen­
sive sans succès dans la région de-la Pilitza.

En Galicie orientale, le combat se développe à 
l est de la ligne du chemin de fe r  do Stenislau à 
Kolomea. Dimanche, au petit jour, notre infante­
rie, s’avançant avec de la neige jusqu’à la poitrine, 
s est emparée des retranchements ennemis prréi de 
la ligne Targovice-Polno, capturant 2.000 prison­
niers, dont 2 0  officiers et 7 mitrailleuses.

A Przemysl, combat très v if  d’artillerie. Sur le 
front nord, nos troupes ont enlevé les hauteurs 
malgré la fusillade des forts protégeant la ville.

Notre offensive swr les deux rives de l’Orjtfx 
continue à ae développer, malgré la résistance op i­
niâtre de l’ennemi. Le nombre des prisonniers cap­
turés par nous a augmenté.

Près de Jednovozice, nous avons enlevé aux Al 
lemands t7 canons.

Dans les Karpathes, dans la r ^ io n  de Ravka, 
notre offensive a également progressé. Nous avons, 
cle nouveau, repoussé les altaques des Allemands et 
dee Autrichiens, dans la direction de Stryi et de 
Mouukatch.

Un steamer anglais torpillé
par an  sous-m arin allemant

Amsterdam. —  Le steamer Leeuwarden, de 
990 tonnes, a été torpillé et coulé par le sous-marin 
allemand U-2ê, à 4 milles du phare de Maas.

Cinq minutes furent données aux 15 hommes de 
l’équipage pour quitter le navire; ils furent re­
cueillis par un bateav-pilote hollandais qui les 
conduisit à Uock van Holland.

D'autre part, un sous-marin allemand a pour­
suivi les deur vapeurs britanniques Avocet et L es- 
tris. Il a suspendu aa poursuite, lorsque les deux 
bâtiments sont entré* dans les eaux néerlandaises.

Sous-m arins allem ands disparus (? )
C o p e n h a g u e . —  On suppose que le sous-marin 

allemand U-16 a coulé. Une épave marquée «  Tor­
pédo U~16 Deutschland » a A é  trouvée sur le ri­
vage de Loenatrup.

[LMaiirup eet sttuée sur la cOie occiüenme au /utland.]
D'autre part, le Times annonce que le corps d’un 

matelot allemand appartenant au eous-m arin U-S 
est venu à la côte de Hollande.

Le succès anglais 
de Neuve-Chapelle

■ - w  —  —

Londres. —  'Voiei le communiqué du témoia 
oculaire sur le front anglais

Le communiqué russe
PÉTROGR.AD. —  Sur la rive gauche du Niémen. 

nous avons délogé les avant-gardes de l’ennemi de 
Kozciovo.
M *** -'Hu*e au sua de la Maton lacustre de Sejnyei de Sereje, sur le chemin condulstot I Souvalil.]
..i-'^.^^DSive de nos troupes ju r  les deux rives de 
lOrjxtz a  progressé avec succès. Après une ba -

Le croiseur "  Karlsruhe ” 
aurait été coulé

CoPENHAfiuE. —  On mande de Ribe que le journal 
Rihe Stifstidende a reçu un renseignement de 
source sûre suivant lequel lo croiseur allemand 
Karlsruhe a coulé à la fin de 1914 ou au commen­
cement de 1915 près des côtes d’.Amérique.

L’ équipage prenait le thé un soir, quand une ex­
plosion se produisit subitement. Le navire fut sé­
paré en deux parties, dont une couia aussitôt avec 
une partie de l '^ u ip ^ e ,  tandis que l’autre partie 
du croiseur flotta encore quelque temps. Les 150 à 
200 hommes qui se trouvaient sur cette partie du 
croiseur purent être sauvés par un vapeur accom ­
pagnant le Karlsruhe. Ce vapeur réussit à retour­
ner dans un port allemand avec les sun-ivanls, qui 
ont reçu l'ordre de ne rien diro sur celte affaire.

M . Collignon tué
au champ d’honneur

Oü annonce la mort au champ d’honneur de ü  GoU 
llgnon. conseiller d'Etat, ancien préfet du Finistère 
ancien secrétaire général de la présidence de la Réou- 
biique, ancien sous-préfet de Péronne.

Quoique âgé de cinquante-huit ans, M. Collignon avait 
dès le début des hosdlltée, contracté un engagement 
volontaire; ayant obtenu d'étre versé dans le scrviee 
actif, i! prit part à d’importants combats dans la région 
de l'Est, au cours desquels 11 se flt remarquer par son 
sang-froid et ea bravoure.

Proposé à difléreDles reprises pour le grade <te sous- 
ileulenant, M. Qollignon refusa constamment, soilicitant 
comme un lioaaeur de continuer à servir en oualJté de 
simple soldat.

L’i ..
terrain qu'il avait perdu. Le « u l  résultat qu’„  ..« « i 
û “te de noue permettre d’opérer un nouveau progrès.

Pendant la matinée du 12 mars, les Alletiiands mt 
renouvelé une contre-aitaque tout le loi^  de la ligne, 
autour du village où Us ont laissé un grand nombre de 
morte et de prisonniers ; à  un «rtain moment, les All©- 
mands semblaient absolument épuisés. Plus d'une .ois 
les soldats de leur premtee ligne d’attaque se cou­
chèrent et levèrent lea matas en l ’air qu. id  nous ou­
vrîmes le feu.

Près du eroissmeat de deux routes, au sud du vlüaw, 
en face de la looaltté de Pwt-.ârthur, que nous avions 
prM  le jour précédent, environ soixante-dix Allemands,
§uj avaient pénétré dans une tranehée de communica- 

on, furent capturés. L’ennemi parvint sur un seul 
point à attelndri nos tranchées au nord-ouest du vil­
lage, d’où il fut Immédiatement chassé et poursuivi vers 
ses propres ligne*, laissant de nombreux prisonnierB.

Comme rallaque de l’enneml falblisaall, notre infan­
terie attaqua à son tour, ne laissant aueun repos à' 
lenneml déjà harassé. Elle prit d'assaut une forte poal- 
Uon formée par quelque* maisons prêt du moulin de

s'avançalt, la résistance de l’ea- 
neml flochlt encore et, sur certains pointe, des compa­
gnies entières se rendteent. Les soldats allemands étaient 
complètement épuisés. Ils noos déclarèrwt que leurs 
Iranohées étalent pleines d’eau, que tous leurs nfaoiers 
avaient été tués, que des batailkûis entiers, décimés, m 
trouvaient depuis plusieurs jours sans nourriture. Ce 
laH est doute dû à la «mfuflion du eombal et à 
1 intensité du tir de notre artillerie, qui empêchèrent le 
ravitaillement des trancbtee.

Les m annequins explosifs
Dans la même nuit, une de nos patrouilles a décou- 

vert tm curieux dteposlUf de l'ennemi. Celui-ci avait ' 
€D çnct, ilciié QâD̂  l6 sol un manneouiii <rul. âu oremlep 
contact, fit explosion et blessa un ho .me 

-Au cours de la journée du 13 mars, les Allemands 
jewrent contre nos positions, au fur et mesure do 
teur arrivre de nombreux renforts qu’ils accui.iuiaient 
depuis le 10 ; mais nous avions consolidé nos positica*
ffl^dant la nuit, et toutes les attaques de l'ennemi s« 

'sèreni contre nos défenses.
Durant l'après-inldl, une forte contre-attaque fut «s- 

OTissée au bols de Blez, mais os canons ocrèrent de 
teiles trouées dans les rangs de l’«in*ml, dès que celui- 
ci essaya de déboucher du bois, que l’attaque échona 
d’elle-même.

Dimanche dernier, la luUe cessa pratiquement autour 
de Neuve-Chapelie, car l ’ennemi dirigeait son acUvtté 
sur un nouveau centre ; dans i’après-mldi, il exécute 
un bombardement formidable -sur 'aint-EloI

Entre 6 et 7 heures, après avoir fait sauter une do 
nos tranchées, les Allemands prirent le village d'assaut, 
ainsi que quelques (ranttaées au Nord et au Sud ; mate 
une contre-attaque opérée lo lendemain à 3 lieures du 
malin nous rendit de nouveau maltrce du vUiage et des 
Iraoehées perdues.

Les priscmnlers tombés entre nos mains disent que, 
depuis le conirnencem«it de la guerre. Us n'ont jamais 
vu un bombardement comme celui qui précéda l’assaut 
de Neuve-Chapelle.

Un feu  d 'enfer
l'n officier prussien, i  l’attitude très agressive et arro­

gante, exprima le plus grand mépris pour les méthodes 
anglaises. - V ous ne vous battez pas. dit-il, vous assas­
sinez ; s'il y avait eu lutte honnête et franche, nous 
vous aurions battus ; mais mon régiment n'a jamais ea 
ancuoe wiance depuis ia première minute * un obus 
tombait parmi nous toutes les dis miou tea : rien ne 
pouvait résister à un tel feu. )■

Bien que le méeontentenieni d'un officier ennemi 
à propos du feu de notre artillerie constitue un com­
pliment i  1 adresse de nos artilieurs, il n'est pas moins 
cuneus que les Allemands aient déjà oublié que oe 
furent eux qui. avant la guerre, préparèrent ia euné- 
riorlté de 1 artillerie, qu'ils employaient en feu concen­
tré contre nous. JlaJntenant que la chance a tourné et 
que c ’est Mire tour de les traiter de la même manière, 
ils ont 1 effronterie de .se plaindre l

T rois p rin ces  a llem ands auraient été tués
Un officier prisonnier a déclaré que trois princes al­

lemands, y  compris le prince Léopold de Hobenzollera 
servaient dans ie bataillon engagé i  NeuveChanelter 
on croit qu'ile ont été tués tous les trois.

Ce très Important succès nous a permis de constater 
la belle humeur ce nos troupes qui attaquèrent l'enneml 
aveo une grMdB vaillance et qui, malgré une lutte Id- 
cereante de Jour et de nuit, et l'obligation de se tenta 
couchées des heures entières sous un feu meurtrier bs 
montrèrent, à aucun moment, de découragement mais 
bien au contraire chantaient gaiement, en revenant d’tt* 
tel enfer de feu et de mHraJlîe.

Les opéra tions dans le  Caucase
•  K * w -  .  1̂

PÉTROGRAD {Communiqué de l’état-m ajor da 
Caucase). —  Le 15 mara, nos troupes du littoral se 
sont emparées du village d'Arkhavé et ont occupé 
la source de la rivière Arkhavé.

De même, dans la direction d’Ardanoutcli et 
d’Olty, les Turcs ont été vigoureusement r e f o u léAyuntamiento de Madrid
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La Presse française 
et étrangère

Un éloge de l’armée française
L e M oming Post, dans un article intitulé : 

«  Frères aux armes » parle des généraux Mau- 
noury e l de ViilarcL dont les blessures sont sérieu­
ses, « mais, nous l’espérons, d it-il, non mortelles. »

C’est le général Maunoury. poursuit le Murning Post, 
que les Anglais doivent particulièrement regretter, car 
o'est lui qui se jeta sur le liane el sur les derrières de 
l’armée du général von Kluck et lui porta le coup qui 
contribua puissamment i  sauver Paris et 4 forcer les 
AJlemands 4 la retraite. Il est dommage que des géné­
raux d’un pareil génie risquent leur vie précieuse si
Erèe de la ligne de combat. Leurs troupes n'ont pas 

esoin de cet encouragement. Nous devons supnoser 
cependant que les exigences des combats acharnés, 11-  
vréa ces derniers temps, ont rendu ces risques néces­
saires.

E t le M oming Post conclut :
Le terrain que les Français viennent de gagner, bien 

que chèrement acquis el bien qu’il ne libère qu’une 
portion peu considérable de la France, est toutefois iro- 
poctant au point de vue militaire. Ces opérations ron­
gent. éliment la ligne allemande Jusqu'à rendre dange­
reux pour l'ennemi son peu de profondeur; si elle casse 
4 un endroit quelconque, la retraite des Allemands de­
viendra inévitable. „  .

En allendant. félicitons nos alliés pour lhabûeté et 
Ja bravoure dont iis ont fait preuve.

Pour le sa.lut de notre idéed
D e M. Jean Finot, dans la Revue :
Une guerre, comme priacipe abstrait, nous répugne: 

mais ia guerre actuelle, d'où doil sortir le salul du 
monde, se présente comme une nécessité bienfaisante. 
Les générafions 4 venir honoreront élernelleroenl ses 
nobles héros et béniront leurs aacrifloes faits su proflt 
d'une meilleure humanité.

On les aimera d'autant plus quils auront rendu tes 
guerres futures inutiles et odieuses. On commettrait 
un péché monstrueux 4 l’égard des victimes de cette 
croisade sacrée si l’on ne réussissait pas 4 organiser 4 
sa suite une paix durable, définitive. Et celle-ci ne 
pourra être réalisée qu'après l'écrasement, 1a dispari­
tion du milllarisme allemand. Une paix bâtarde que 
préconisent d'ores el déjà certains esprits pusillanimes, 
pour ne pas dire criminels, ne serait que le prélude 
d’une guerre à recommencer, où pourraient sombrer 
Itionneur et l’ indépendance des nations.

Patienioû9 dooc cl travaiilone 4ous à hâter cette vie- 
toire indispensable pour l’avenir et ie salut de notre 
idéal. Elle sera laborieuse: mais elle est certaine.

On s’acheminera 4 sa suite vers la fraternité inter­
nationale des consriences, qui aspireront, sous 1 égide 
de leurs patries réconciliées, à plus de justice, plus de 
liberté, plus d’humanité, plus de sécurité et. partant. 4 
plus de wnheur.

Ils manquent de mesure
D e M. l’abbé W etlerlé, dans la France de D e­

main :
A l'heure f^sente, les Allemands n'ont môme plus 

ia pudeur de cacher leurs basses convoitises. Ils pré­
tendent contraindre leurs alliés à l’amputation volon­
taire. qui doit les sauver euxnnêmes de la catartropîie 
redoutée. Ils ne prennent même pas la peine de deman­
der ce sacrifice sur un ton supp ianl ou du moins ami­
cal. Non 1 ils ordMinenl 4 rAutricfie de jeter le Trentln 
en pâture 4 l’Italie.

Et dire qu'il y t  sept mois 4 peine, la presse allemande 
De connaiesaH que les hymnes de louanges et d'admira­
tion pour la fidélité autrichlennp et que de bruyants 
analhèmes pour la trahison de l'Italie 1 .Maintenant, c'est 
l’anil qui doit payer au traître le prix de sa neutralité 1 
Tout de môme, les Allemands manquent parfois de me-

ire.

A  la Courteiine
D e l’Aufo :
Ne orôclaons pas la porte où »e passe cette petite 

Bcène. L'n Uxi veut rentrer dans (Paris.
  Votre laissez-passer T demande un gardien de la

chauffeur sort le papier qui, malheureaaeroent, 
o ’auUffise le passage qu'4 la voiture vide et au eouduc-

Vous n’avez pas te droit d’avoir de voyageurs.
Et oeux-cl doivent descencfre | l'un d’eux utterroge 

le sergent de ville.
 Mais si nous avions quitté la voiture dix mètre»

avant la grille, pour la réoccuper dix mètres «pris, nous 
n’étions pas fautifs, le chauffeur non plus T

—  Bien sûr, répond l'agent.
■ »  I > »

Déshabiller un saint...
D u journal Las Noticias, de Barcelone :
Le Jeu d’économie de forces et de balance que mtoe 

l’Allemagne depuis l’ouverture des hostilités avec des 
oooUngents modestes, comparés aux troupee eonemles. 
anra pour conséquence de rendre très malaisée et très 
pénible la tâche des armées germaniques, sans préju­
dice des éch e» de réelle importance dont e'ie peut ê re 
victime. En espagnol, on ap^De cette UetiqtM : .  Dés­
habiller un eaint pour en v^ir un autre... »

La version allemande
d’après le  Times "

D iscu ssion  d es co n d it io n s  de pa ix .
Les dernières séances du Reichstaj ont ravivé 

l'agitation en faveur » d'une discussion libre des 
conditions de paix '>.• Il est évident que ce mou­
vement émane dea partis qui demandent des an­
nexions territoriales et qui cherchent à obliger le 
gouvernement à adopter leur point de vue.

Une pétition a été envoyée au Reichstag par les 
princi 'aies corporations indiislricllca et aj^icoles 
de l’A iemamie : la Ligue agrarienne, la Ligue dea 
paysans allemands, l'Union centrale des indus­
triels allemands, la Ligue Hausa et ia Ligue alle­
mande des classes moyennes. La pétition critique 
ia note officielle parue r^em m ent dans la Gazette 
de l'Allemagne du Nord, et certifie que se» auteurs 
ne sont pas bien renseignés.

Si l'on pcrmeUàlt, dit ce dueument, la dJscuesioa pu­
blique du but et des rondilions de paix, on verrait qu'à 
part quelques rares exceptions le peuple allemand tout 
entier n'a qu’une seule volonté bien arrêtée : résister 
Jusqu'au bout, de façon que notre patrie allemande 
puisse sortir de cette iuite pour l'existence, lutte qui 
lui a été imposée, pius grande et plus forte qu'aupara­
vant, avec des frontières sûres a l'Ouest et 4 l'Est 
et avec les extensions territoriales européennes et co­
loniales nécessaire* â la puissance maritime aussi bieo 
que pour des raisons militaires et économiques. Sans 
ces accroiasemenU terriluriaux, nous ne saurions attein­
dre notre but commun, qui est de terminer la guerre 
de façon 4 rendre la rëpétitiOD de pareilles luttes im­
possible.

C on se ils  de p ru dence .
Il parait probable que le gouvernement pourra 

discuter le budget à huia c t e .  En attendant, lo 
presse radicale se livre à des critiques intéressan­
tes. La Gazette de Francfort ne croit pas que des 
partis opposés par principe à toute annexion terri­
toriale doivent maintenir à tout prix leurs points 
de vue dans les conjonctures présentes. D'autre 
part, la discussion est prématurée pour deux rai­
sons. Ed premier lieu, t’Allemagne n'a pas atteint 
son but militaire, et it est actuellement impossi­
ble de savoir, par exemple, quels nouveaux terri­
toires l'Allemagne pourrait s'annexer à i'esl, et 
conserver ensuite, sans trop de responsabilités.

Une autre considération, dit ce journal, est d'ordre 
politique. Même en cas de victoire complète, nous ne 
saurions nous leurrer de ta fausse illusion que nous 
n'aurions plue d'enoemls dans l'avenir. L’essentiel est 
de ne plus recommencer la lutte contre une pareille 
coalition, afin au'une nouvelle guerre ne uisse plus 
nous exposer 4 un danger comparable à celui que nous 
venons, heureusereenl, de eonjurer. Pour oeia. il sera 
nécessaire de iraiter différemment nos divers ennemis 
en temps de paix. Nous désirons suivre ici l'exempte 
de Bismarck, qui, après chaque guerre, traitait l'adver­
saire sans s’arrêter aux oonaiüons du moment, n'envi­
sageant que l'avenir. Ainsi notre méthode ne eonsistera 
pas seulement à savoir quels territoires, à l'Est el à 
l'Ouest, seraient désirables pour noire colonisation et 
notre industrie: il faudrait encore ré.soudre le pro­
blème bien plus compliqué de notre situation générale 
dans le monde et prévoir, ''ar exemple, si. 4 la longue, 
ce serait la Russie ou l’.Angleterre qui deviendrall notre 
ennemie la plus dangereuse. Des débats publics sur de
farellles questions sont évidemment Impossibles, 6 

heure qu'II est, bien que nous oompreniODS que tout le 
monde puisse s'y intéresser.

L e p illa g e  en P o logn e .
Les Allemands ont inauguré une nouvelle m é­

thode de brigandage en Pologne russe. D'après une 
décision du commandant en chef, tous lea paie- 
m cnls effectués par les troupes atlemandes doivent 
être faits en monnaie allemande, c 'est-à -d ire  en 
papier allemand, lequel n’a aucune valeur en 
dehors de l'Allemagne. Le taux établi est de 100 
mark pour 60 roubles. Ce change équivaut à 167 
mark les 100 roubles, tandis que la cote, à Berlin, 
est de 212 mark les 100 roubles ou quatre mark 
seulement au-dessous du prix normal. Les jou r­
naux officieux allemands attribuent solennellement 
cette décision à l'inquiétude qu'inspirent les finan­
ces russes, et ils estiment que c'est une bonne chose 
de montrer aux ennemis de rAllemagne « quelle 
valeur le muvernement aliemand attache à sa 
puissance financière » .

»  ' -  

L eu r communiqué
Genève. —  V oici le communiqué du  grand 

quartier général en date du 17 mars :
Théâtre occidental. —  Le combat pour la possession 

de l'éperon du versant sud des hauteurs de N.otre-Oaine- 
de-Loreile. au nord-ouest d'.Arras, s’est terminé 4 l'avaci- 
tage de nos troupes.

En Champagne, â l'ouest de Perthes et au nord du 
Mesnil, tes Français ont attaqué sans résultat plusieurs 
fois pendant la Journée. Le suir. Ils ont prononcé, avec- 
des forces plus Importantes, de nouvelles attaques au 
nord du Meanil. Le combat est encore en cours.

En Argonae, les combats ne sont pas encore terminés. 
Les Français ont été délogés des pentes au sud-ouest 
de Vauquois, où ils s'étaient installés provisoirement.

Dans le bois Le Prêtre, au nord-ouest de Pont-4-Muus- 
son. deux attaques françaises ont échoué.

Dans lea Vosges, il n'y a eu qu'un combat d'artillerie,

La Guerre 
anecdotique

N -  ■ ___________________________________________^

Le facteur moral
D’une lettre d'un lecteur ;
Notre générai de corps d'armée vient de nous faire 

une conférence. Grand, mince, la silhouette très alerte, 
une tête ronde sur un eou un peu long, ies ohcvcux 
ras, noirs, très griBonnants, l’œil vif et clair sou» des 
sourcils noirs et un front bien dégagé, un net bien 
droit sur une forte moustache poivre et sel, une mâ- 
ciioire fenne et nette.

TTii simplement ii nous dit les enseignements qu’il 
a retiré» de ces sept mois de guerre, uous parle de 
l'ivresse que procure ia victoire, et explique comment, 
sur deux adversah-os qui s’attronlenl dans une lutte 
terrible et s « i l lou.s deux épuisés, oeiui qui tiendra une 
heure de plus que l'autre sera vainqueur. Et cette heure 
ne dépendra ni des munitions, ni des armes, mais du 
facteur moral, et ce facteur dépend»» des offlcirrs ; 
• Etre optimiste avant tout, -inalgré tout. .  Il nous cite 
un combat où sa division a subi le choc de cinq bri­
gades (autrement dit deux divisions et demie) qui sont 
venues les unes après les autres se jeter contre lui. 
fi’est grftoe au facteur moral qus ses hommes ont pu 
résister 4  eel assaut qui a duré cinq jours et cinq nuits, 
dormant en moyenne deux heure* par nuit.

Du reste, cet opümisnie doit être b «^  «ur dœ certi­
tudes qu’il nous donne : Joffre vaincra quand H voudra 
et où il voudra, mais il veut que cela coûte te moins 
cher possible.

Ce fut une forte el belle leçcm de chosee.

Ces bons Liégeois!
Du Télégramme :
II y a quelques jours, les Allemands affichaient, dans 

toutes les localités du pays de Liège, les ■ résultate » 
d’une bataille livrée en Prusse orientale. Ile déclaraient 
avoir fait 52.000 prisonniers et avoir mis 40 canons hors 
d'usage.

Les loustics se sont amusés 4 effacer les trois zéros 
et à les ajouter au chiffre de canons c^dommagé^. El, 
le lendemain, le communiqué allemand, ainsi transformé, 
annonçait gravement :

• Nous avons fait 52 prisonniers et mis 40.000 canons 
hors d'usage. •

Cette piaisanterie ne fut pas du goût de la • Kom- 
mandantur ». qui ordonna le  ̂ rouvre-feu • daus ie 
pays de Liège 4 7 heures du soir au lieu de 10.

Une question
De la Libre Parole :
On travailie dans la tranchée. On nettoie les armes, 

^lencieusement. aetivpment. Un <ies hommes retire sa 
pipe de la bouche et appelle un camarade.

—  Un tel, dis donc, Un tel 7
—  Quoi î  
One pause.
—  Penses-tu qu'on aura la guerre T

L ’Allemagne au-dessus de tout.,„
Du Courrier de l ’Arm ée belge :
On rit beaucoup 4 Anvers d'un mot qui eut pour au­

teur un brave citadin, mot qui fit tout de suite fortune 
4 la ronfiisPTi) dee Builies.

Les Allemands se sont, en quelque sorte, emparés de 
plusieurs établissements oè ils entendent régner en 
maîtres; ils se énmjwrtenl même de façon 4 en exclure 
tout élément civil, u  en est ainsi, nutaminenl, pour cer­
tains vieux cabarete qui, avanl l’arrivée des Teulons, 
taisaient les délices des Anversois.

Des soldats se trouvaient donc en masse dans un éta­
blissement du port; ite cUaclaient à lue-tete leur fa­
meux DeutscMand über ailes. (L'Allemagne au-dessus 
de tout)

Agacé par ce refrain que les barbares .s'obstinaient 
à vociférer sans merci, un consommateur, Anversois de 
race, se leva et se mil 4 entonner sur un air improvisé 
par lui : Maar toch niet ùber den fser. (L'Allemagne 
au-dessus de tout... mais pas au-dessus de l'Yser.)

Les Allemands entrèrent dans une rage folle et, après 
avoir lâchement mallrailé l'auteur de cette délicieuse 
plaisanterie, il» le firent Jeter en prison.

Sur le quai
Du Buttetin des Arm ées de la République :
Un Suisse qui a traversé lea provinces rhénanos ces 

temps derniers a rapporté de son voyage un carnet de 
route, dont sous déiaehoos ce curieux feuillet :

• Cologne, onze heures du soir, eur ta place de ia 
Gare. Un ré^menl part pour le front. Quelques cen­
taines de personnes sont venues accompagner les sol­
dats. parmi lesquelles on volt des hommes de tout âge. 
l'ne musique Joue Deufschland über ailes. La foule 
reste impassible, personne ne chante. Des femmes pleu­
rent : l’une dit en sanglotant ; « Il n’en reviendra pas 
la moitié I •

notre  couverture  tr ic o lo r e^
pour conserver notre {euilletoo S

U E N F A N T  DE LA GUERRE \
dans nos bureaux, o it. lo ; par la poste, o fr. 15. t

• •*      ------Ayuntamiento de Madrid
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L e Kaiser et le Kronprinz se prodiguent sur les deux fronts

T a n d is  que »* n  fils  a în é  p a rcou ra it  le  f r o n t  o cc id en ta l de la g u erre  p o u r  y  en d orm ir , p a r  de trom peu ses p roc la m a tion s , ia con fian ceét ses so ldats , le k a iser  s ’ en fu t  vers  le s  la cs  de M a zu rie , a v e c  so n  ch e f d ’é ta t«m a jor  v on  F a lk en h ayn , p o u r  y  su iv re  en  p erson n e  le s  mou>
v em en ts  d e  v on  H in d en bu rg , qu i déifient a b o u tir  à la d é fa ite  d e  P ra zn y ch .

Le prince de Galles visite les lignes françaises

u u  c ô té  d e s  A llié s , le s  cn c ts  p a r le m  peu  : i l »  se  cunieiivcuL ue v it r e  au m ilieu  de leu rs s c !d a ts . Lê*lwanê p ifn c e  de Q a l le s ^ e  qu itte  les loties an g la ises  que p ou r  ven ir , par sa p résen ce , e n co u ra g e r  !è's soiuats L s ig cs  e t  les trou p es  fra n ça ise s . Au lieu  de  parad er en tou ré  d’ un
n om b reu x  é ta t-m a jor , l ’h é r itie r  d es  ro is  d 'A n g le te rre  s ’e x p o se  c#n«i'* un sim p le  T om m y , c e  qu i lu i vau t une p op u la rité  tou jou rtou jou rs  gran d issan te .Ayuntamiento de Madrid
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LES REGIMENTS DE FBJlNCE

Les Aviateurs
Fin d'août, alors que des aviateurs allemands sm^ 

volaient Pana, eherehant s  tuer les femmes et lee 
eiifanls, des {rens un peu peureux —  il y  en avait 
encore quelques-uns —  se demandaient : «  Que foot 
dune nos pilotes f ». Très égo'âtemcut. ils ajoiifaieut : 
«  lia devraient être là pour nous défendre. » Et ils 
allaient, répétant partout que noe amteurs ne fai­
saient pas grand'riiose. Or, e« pas grand'chose étaU 
sublime et. sur le Livre d’or dee soldats morts pour la 
patne, bien des noms déjà étaient inserila.

^  le début de oette formidable gaerre, des esea- 
j  f?.’  principalement sur la frontière
. i  1 reeonnaiasaure et donnent aux

cbefs les reneeigneroenta les pins précieux. Si quelque 
armée manque de ces admirables anxiliaires, il fant 
comprendre qne sur un froat auaai grand que eelni 
que DOTS dévoua défendre il est impossible de multi- 
pliw  res hangars, les ma^^asîns d’approvisionnement 
et 1 outilla/re noar lee réparations.

lies appareils sont fragiles; une balle toocbant nne 
p i ^  ^ n ü e l le ,  il n’eii_ faut pas plus pour obliger le 
pilote a atterrir. On doit alors pouvoir réparer imm^ 
diatement, sinon l'avion o ’eet plus utilisable. Depuis 
le commencement dee hoefilités, on a buoroup parlé 
des tristes exploita des aviateurs allemands. Chacun 
se souvient des taubes isolés qui snn-oiaient nos prin­
cipales villee ; à firésent, les pilotes teutons ont 
adopté, pour la guerre aérienne, la marri» en masses 
qui, habituellement, ne leur réussit pas. I.’eoeadrille 
est importante, deia éclaireurs la précèdent, pln- 
sieure avions sont blindée, tous portent d s  bombes 
qui vont être lancées, de préférence, sur lee maisons, 
les formations sanitaires et les églises. Celte bande 
d]oiaeaux de proie, qui s'attaque à la population d - 
nle et désarmée, accomplit, avec prém^itation, son 
liorrible forfait. Elle choisit le dimanche, où les nies 
sont pleines de promenenrs, ponr venir tuer des fem­
mes et des enfanta !

D ^  qu'un aéroplane français paraît, toute la bande 
s enfuit. Ces baiidils de l’air, qui connaissent le cou­
rage et l'habilolé de nos aviateurs, n’acceiifenf jamais 
la lutte, et s'en vont aussi vite qu’ils le peuvent. Leurs 
appareils marchant souvent à use plus grande vitesse 
que les nôtres, ces malfaiteurs ne sont pas touiours 
punis.

Nos avions, certes, ont fait moins parler d’eux; 
mais les exploits de nos pilotes français sont de ceux 
dont un pays pourra se glorifier. Dès les premiers 
jours de la campagne, nos aviateurs montrent leur 
sang-froid et leur vaillance. Un lieutenant, ayant avec 
hii un capitaine d’état-major comme observateur, pari 
d un terrain d’atterrissage dans la Meuse pour aller 
reconnaître les mouvements de renncmi dans les en­
virons de Longwy.

L ’appareil vole d’abord dans les nuages, puis, lors- 
qu d en sort, tombe sur une batterie ennemie bien 

L.aeroplane reçoit toute la décharge, le moteur 
sarrele instantanément, l’appareil descend à une aJ- 
iire vertigineuse. A  deux cents mètres du sol. le pi­

lote réussit à arrêter la chute, mais U faut choisir 
endroit pour atterrir. La dtadelle de Longwy brûle 

1 ennemi est devant, guettant l’avion. L’héroïque avia­
teur dinge son appareil sur la citadelle en flammes 
Une rafale de vent le fait tomber e.i avant dre lignes 
françaises. Sous la mitrmlle, il examine sou hélice, 
p u i^ s  apercevant que le moteur peut encore marcher 
après une réparation sommaire, il repart avec sou 
compagnon et réussit à gagner son terrain d’atterri». 
sage.

Un de nos hardis pilotes, nu de ceux dont la ré­
putation est universelle, a, par ses recoQuaireancee 
SI exactes et si audacieuses, rendu les plus grands ser­
vices h nos chefs. Dernièrement, il a forcé un taube 
a l k ^ d  qui survolait un important convoi de ravi- 
toiliexneat. à accepter le combat. A 2,000 mètres Ire 
deux ainateure ont lutté et noe soldats ont pu suivre 
tontes les pénpeiies de eet ftrange duel. Avec sa 
mitraiJleuae. an bout de dix minuteB. le pilote fran­
çais avait abattu 1 avion allemand 
 ̂ En dehors de ces actre d’héroïsme, qui commencent 

a efre eonans de tous, les aviateurs sont riianrés de 
mMBions plus simples, mais tout aussi périlleMee. Il 
s agit de porter les dépêches d’ une armée à une an­
tre. I.«8  ordres sont formels, il faut passer. Si par 
malheur. _1 ennemi réussit à descendre l’aéroplane le 
pilote doiL avant tout, détruire les papiers qni’ ini 
sont ronfles. Observatenr attentif, l ’avialeur. lié à 
^  f n’importe que! temps, de
m nter très haut, afin d ’eviter les balles ennemies I!

fn^nréa noires
qui le guettent, ayant à lutter contre les rafales de 
vent qm I entraînent hors de sa route. Un proieetile 
nbiB n “  ^ u t de toile déchirée, il n’en faut pas 
pluB pour que le pilote soit obligé d’atterrir. Presque 
toujours, iJ Ignore ou il est exactement, et, dans la

M f .  Ü M

deeeente rapide qu’U est souvent obligé de faire, il 
ne pent choisir l’endroit. A terre, l’angoisse est a f­
freuse, 1 ennemi va-t-il accourir pour le faire prison­
nier f

Calme en apparence, son fusil près de lui, décidé à 
brûler son appareil si les Allemands paraissent, il 
répare. Dsm ces conditions, toute réparation, même 
la plus légère, semble pénible. L’avion prêt, ü faut 
6 en aller, le départ est parfois très difficile.

L« terrain est mauvais, l’aviateur essaie de repartir 
en plein vol. Los herbes, les pierres, lee buissons, que 
d obstacles ! Et toujours cette hantise : l’ennemi est-il 
j>roche î  Ixirsqiie le pilote rénssit à s’envoler, de nou­
veau à son poste, ii est tonjonra aussi calme, et avec 
le même sang-froid que tout à l’heure ii prend son 
eseor._ observant, repérant les obstacles, recherchant 
Ire bois, marchant à toute vitesse au-dessus d'eux. Î a 
foret est nn abri.

Perdu dan? le ciel, secoué par le vent, les canons 
peuvent cracher leur mitraille, le pilote ne s’en oc- ' 
cnpe guère. .Toiiidre Ire lignes françaises, accomplir 
sa mireio.i. c'est la tâche sainte. Et ainsi, chaque jour, 
très simplement, nos aviateurs font leur devoir. Ris­
quant à tonte minute leur vie, supportant Ire souf­
frances ef les fatigues Ire plus grandes, ces soldats 
des aire n’ont rien à se repr«hep. Eux, ne lancent Ire 
wmbes_ qne sur les gares militaires, les hangars dre 
«ppelina, les casernes, ils ue s’attaquent pas aux 
femmes et aux enfants.

Le jour de la victoire, les biplans, les monoplans, 
jes ailes françaises pourront monter très haut dans 
le nel bien, elles y  seront bien à leur place, car, pen­
dant la terrible guerre, rien ne ies aura soiiilléea.

T. T rilby.

L a m arin e  anglaise ju gée
par le capitaine P ersius

Le capitaine de vaisseau en retraite Persius, qui 
est un des écrivains maritimes allemands les plus 
connus, écrit dans le Berliner Tageblatt :

La flotte allemande continuera de protéger le littoral 
allemand contre les attaques britanniques; elle conli- 
Duera à leur nuire au moyen de mines el de sobs-inarin» 
sans réussir à affaSillr sensiblement la puissance navale 
de l’Ariglcterre.

La Cotte britannique lui est de beaucoup supérieure 
comme artillerie et comme tonnage.

Les perte» que nous pourrions lui Infliger resteront 
relativement insigniflantes.

Nos arsenaux travaillent activement à renforcer noire 
flotte ; mais nos renforts seront dépassés par ceux de 
ia Grande-Bretagne.

Avaal la guerre, l’opinion doroinsme en Allemagne 
était que la Grande-Bretagne manquerait de personnel.

Les événements prouvent notre erreur.
Gardons-nous donc de nous exagérer les perles Infli­

gées à la marine teltannique rt de sous-esümer sa nuis- sance.
Ce que dit l’écrivain allemand est la démonstra­

tion que l’effort de la marine germanique ne peut 
avoir de résultats.

Des aviateurs anglais bombardent 
Osteode et Knocke

-Amsterdam. —  Le oorrespondaDt du Tyd à Siuls té­
légraphie que des aviateurs anglais onl bombardé 
lundi dernier, Ostende et Knocke. (.L'Informallem.)

L ’imperméab lisation 
des vêtements de nos soldats
M. P su l E j^ a ie r .  député de P a ru . qu i. dés  l «  l e  déereibpa. 

V ï  ^  s iten u on  du m in isire  de u  Guerre sur U  s é c ^  
Wté de [K>ur»olr à rim perm éan ilisanoB  de* re te m e n u  de 
r o t  s o id a u , r ien i, après le# expérien ces gu i o n t  été f i i i e i  
» l ^ ‘^ é m î t é “ ^  “ ouveU e lettre su r  l ’u rgen ce  d ’ o n e  d écl-
_ •  i *  *«l3^n>ute votre  aoiucitude p o u r  a m éliorer  d e  tea ire  

5 ^ * ! ^  ** b ien -ê tre  d e  n os  soidata, é cn t-U  fe• l® P o r i* n «  d e  la p rom p te déelalon  que oon s  
aoU ieitons ne w u r s i i  d o n c  von s  «cb a p p er 

• .'te p e n sez -v oos  paa u i m i  gu 'tl aérait b on  d ’e n r u a m r  
t e ^ l t t e ^ n l  1 im perm éablllattron d e s ™ le S S it S  
I to e r  dont von * v on »  p r ÿ i s e t  d e  m unir n os  s o id a u  r e  
p ra vu iM i d e  II cam pagne (fiété t »  « < iu e »  en

La classe 1916 sera incorporée 
du 8  au 12 avril

u  m inis^  de la Guerre, qui s’élait réservé de fixer 
•w un arrêté la date de 1 appel de la classe 1916 dont 
ioco^ration  par anUclpalion a élé votée par les 

Chambres le 15 courant, vient de prescrire que la mise
oe coDUngent aura 7ie“  Ire r. 9, 10. 11 et 12 avril. Seront ml» en roule pendant 

chacune de ces journées les hommes affectés a quatre
gouvernement militaire de Paris •*^nt appelées le dernier Jour, le 12 avril.

a..v t  , P60 nombreux d'ailieurs, desunée
en route le°favrU. mis

LA SITUATION NAVALS

La faillite 
de la guerre de course

Faute d'aliments plus eonsislanls, rattention 
vers l'Allantique où les croiseurs 

auxiliaires P nnz-E itcl-F riedrich  el K aU er-W il-  
nclm  ont fait quelques prises. Il n’y  a rien à dire 
contre çete  G est la guerre. La guerre de course, il
e. t vrai. Une guerre qui a fait ses p reu v es  né­
gatives —  et qui les refait.

Il y  a deux arguments en faveur de la guerre de 
courM. Le p li»  sérieux est celui du profit que peut 
en tirer celui qui la fait. Quand on pratique la 

e® c o u m  c  est qu'on n'est pas maître de 
V ,;‘  b  commerce ennemi est arrêté 

^ . r  cas actuellement
pas. et l’Allemagne 

vfiJiîfr, ^ capture peut contribuer au ra -
« i p i J  pays —  à condition que les « o r -
saires puissent 1 amener dans leurs ports Mais les

r  P ^ : iis d o h e Ï t
î t  riX ? détruire leurs prises. Le profit est n u l 
p e n ^  rien corsaires n'est com -

Quand la France, dans le passé, pratiqua la 
^ e r r e  de course, ce gui fu t pour elle, d'aiiieurs. 
une erreur fimeste, el e en tira ce profit relatif • 
ses corsaires s enrichissaient prodigieusement et

fa  aWrnua Cela pourtant ne compensait ni
rri IM nÔri J  sans résultats militaires,
fàisaft. navires armés en course que l'on

n o .o 'x ’ ®®» pertes si on les oom -
ÿ® l'Allemagne dans les mers

M tti opMnkaHn'^.H 1® “ e^i^eUe. Toutecette organteatiOD de ch a rb on n iers , de r a v i la i l -
l  ' " ‘ ‘̂ cateurs, d’agents à l'étranger
a M soiiié des sommes énormes

L est de l'argent qui est sorti ou qui devra sortir 
des caisses allemandes. Même si fous les marchés 
ne sont pas tonus, même si heaucoup de complices 
en sont es mauvais marchands, l'Allemagne en Un 
tnift°'r£. i’ déboursé qu’elle n’aura dé-

sorte que, loin de regretter qu'elle
vpnf an ^0 guerre, les Alliés doi-vent, en définitive s'en féliciter.

A cela il faut ajouter la perte ou l’ internement 
et des navires armés en 

course qui représente, non seulement un déchet 
matériel sensible et la disparition de “ ntoreui 
^ m p ^ r e  combattants, mais un échec militaire

morales à l'intérieur

L’ autre argument en faveur de la guerre de 
course ^ t  le dommage, ia gêne, la perte pécu î 
m aire, 1 impression morale qu’elle cause à l'adver­
saire. L expérience du passé s'accorde avec l'ex - 
périeuce actuelle pour montrer que les consé 
quences m aléneiles obtenues contre un m n d  
com m erce ne peuvent être qu’insignifiantes eY dé- 
ritoires. ^  proportion des cultures et prises re - 

f  fraction si faible du com ­
merce total quelle  ne peut nullement affecter sa 

®T,ÎÎ®°®®®.* *̂®‘ l'im pression  morale seule 
existe. Elle est injustifiée e l  ne tient pas devant 
le raisonnement ni devant la slatistiqueT ( t e S  '
dant notee argent nous est s i cher que toute

“ mtre lui nous est sensmie. Il en fut 
de mênie en tout lemps. La conséquence est l’élé­
vation du taux des assurances. C’est là une péna­
lité q u on  8 inflige à soi-m êm e. Dans les eirannlT 
tances actuelles, d’ailleurs, l’Angleterre a

^ n  S L  !
Ce sont là de vieilles vérités qu'il faut cenen- 

dant répéter M u r fortifier U conviction 
préparation allemamle. si méthodique, si m'nu 
lieuse, n était pas parfaite et qu’elle péchait par 1

f  surprenante des données de '
1 ezpénenee historique. '

4 .  Larissoa.
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Veidredi 19 marj 19 )5 EXCELSIORM. Ribot expose la situation financière
Il constate la confiance âa pays dans le succès de nos armes et se 
loue des excellents résultats de la probité qui a été toute la politique

financière du gouvernement.

Aux applaudissements de l’assemblée. M. Ribot 
a fait, hier, à la tribune de la Chambre, un m a­
gistral exposé de la «ituation financière de la 
irarMe.

n est à propos du projet de loi ayant pour objet 
d élever a quatre milliards cinq cents millions la 
limite dém ission des Bons du Trésor que le mi­
nistre des Finances a prononcé oe remarquable 
uiscours, dont l'afliobagc a été voté d'enthou­
siasme.

M. R ibot constate le succès des Bons 
du T résor.

Le succès des Bons du Trésor ayant dépassé nos 
prevtsiosu, nous vous demandons de les porter au~ 
jovrd'iiui è  nuntre milliards cinq cents m il­

lions. (Très bien, très 
bien.)

A l'occasion de ce  
projet, je  voudrais ex­
poser notre sHuatuin f i ­
nancière en toute stn - 
eérilé. (Très bien, très 
bien.)

S out avons à faire 
face à des dépenses ex­
traordinaires que p er ­
sonne ne pouvait ima­
giner.

L Angleterre dépense 
.  T jour  37 millions et 
demi, e t  elle p rév .jn t 

que, dans quelque 
temps, ce ch iffre mon­
tera à 42 millions et 
dem i yar jour.

.u .  A .  ilIB O T , 
Jftnisfre des Flnanees

ICn France, nou.« n'arons pas de com ptes de tré­
sorerie publiés par semaine et qu'il serait précieux  
d’auoir. (Très bien, très bien.) J'espère pouvoir ar­
river, à b ref délai, ù les établir. (Très bien très 
bien.)

Mais, autant que j'en puis juger, pour les der­
niers mois de 1914, tes excédents de dépenses sur 
les recettes sont d’environ onze cents witüions par 
mois. Ce ch iffre provient tant de l’excédent de 
dépenses que de la m oins-value des recettes.

Pour les deux prem iers m ois de l'année 1915, 
ce ch iffre est plus élevé. Vous savez que ce sont 
toujours les mois les plus chargés, m êm e en  temps 
ordinaire.

Donc, l’excédent des dépenses, en  janvier e t f é ­
vrier, a oscillé entre 1.250 e t  1.300 millions par 
mois.

Ces dépenses considérables ne feront encore que 
s accroître. Avec les Dardanelles, pour une expédi­
tion qu’il faut poursuivre avec vigueur (Très bien 
très bien) e t qui aura une importance considéra­
ble (Très bien, très bien), il faudra de nouvelles 
dépenses que personne ne nous reprocftera (Très 
bien, très bien.)

Nous avons besoin de munitions e t de denrées 
que nous devons acheter  à  l'étranger. Et l :  jou r où 
nous aurons repris nos provinces envahies, il  nous 
faudra des ressources considérables pour recons­
tituer leur vie économ ique, e t  vous le ferez  de 
grand cœur. {Applaudissements.)

Heureusement qu’en face de cette  situation, ü  y  
a des symptôm es heureux que je  p eu x vous indi- 
'quer.

Com m ent on a pourvu  aux dépenses 
de la guerre.

Les recettes des contributions indirectes se re ­
lèvent rapidement.

Les contributions directes rentrent e t tous ceux  
gui peuvent s'acquitter de leurs impôts le font 
avec empressem ent. Quant à ceux que la guerre a 
mis dans l ’im possibilité de payer, les instructions 
les plus larges ont é té  données pour qu’ils ne soient 
pas inquiétés, et chaque fois qu ’un excès de zèle 
excusable chez un comptable, s e  produit, j e  de­
mande quon me le signale. (ApplauJissements.)

L’enregistrem ent se relève e t les droits de muta-
4i->V3 njttljio  la d r » . -  A_____

que de 19 0/0.
Ce sont là des symptômes rassurants. L e travail 

a  repris partout où cela a été  possiWe. H u a  une 
volonté de vivre e t de travailler, e t  le jour où 
nous aurons reconduis notre frontière, U y  aura 
une explosion de rtchesse qui nous perm ettra de 
fa ire face  à toutes nos obligations. ^Applaudisso- 
mentâ.)

Comment acons-noiis poiircu aiia; dépenses n é- 
eessairesl Dans les prem iers mois, nous avons de­
mandé 3 milliards à la Banque de Franre et le bk - 
blic nous a donné 1 milliard 200 millions. Trois 
m ois se  sont écoulés depuis le  15 décem bre ou 
15 mars et, pendant ces trois mois, nous avons

pHs seulem ent a la Banque 1 milliard. D'autre 
J  '.I J RoHs de la D éfense nationale nous ont 
aanné, dans ces trois mois, 2 miUiards 1/2  e t les 
jbltgattons de la D éfense nationale nous ont 
ourm, dans les prem iers jours. 250 miUions.Donc, 

la proportion a été  renversée; aujourd'hui, c'est le 
pays gut fa it l'effort nécessaire. C’est lui qui nous 
apporte son épargne, e t  ce mouvement, loin de se 
ralentir, aU'eint aujourd'hui 28 millions par jour. 
■.Applaudissements.)

Dans ces conditions, les fintmces sont conduites 
avec une sagesse dont le  ministre des Finances n ’a 
pas te droit de se glorifier, car c’ es t au pays qu’en 
revient l honneur. (Applaudissements.)

On peut, ailleurs, critiquer avec quelque ironie 
cette  em usion d’obligations à court term e; je  ne

Le pays a con fiance
Les sommes nous viennent de partout, et su r-  

fc M , r , '̂Oit par l’ or m êlé aux
om ets. L o r  commence à sortir e t  ce n’est pas des 
grosses maisons qu'il nous vient ;  nous recon - 
im ssons là notre vraie clientèle, celle des petits, 
à laquelle la i  voulu fa ire app L Elle a confiance, 
elle vient à nous, je  lui adresse, au nom du pays, 
nos rem erciem ents. ("Vifs applaudissements.)

Four l émission des obligations à court terme, 
vous nous aviez laissé toute liberté, nous n'en 
avons pas abusé; nous avons fix é  l'intérêt à 5  0 / 0 , 
ce qui n a rien d'exagéré  dans les circonstances 
présentes.

Kf- '•’otténdi pas en un jou r qu’on m e verse des 
miUiards, je  n en o i pas besoin, mais j e  désire que 
tes sommes rentrent petit à petit et régulièrem ent, 
c e s t  ce gui se réalise. (Applaudissemc ats.)

n  a été  souscrit 1 milliard d'obligations de la 
D éfense m tionale. Nous avions prévu  qu'une par­
tie irait à la libération de l’em prunt 3 1/2 0 / 0 . 
Nous avons fait un acte très potittgue en perm ef- 
font cette libération. Nous avons pleinement 
I-kI*!’  3 1/2 0/0  a é té  complètement
onn ‘  ■?,. ^ttUions restent seulem ent à payer sur 
«0 0  m illions; üs représentent les titres qui sont 
dans les régions envahies.

o ffii't à cette libération  
250 millions. Cela n'empêche pas que, dès les p r e -  
m in s jours, nous avons reçu en  argent comptant 
253 mdlions.

Voilà les prem iers résultats; pour ma part, ils 
m e satisfont complètement, car ils prouvent que 
te môme m ouvem ent qui a fa it te succès des Bons 
de la D éfense  nationote assurera celui des ObUga- 
tions de j a  D éfense nationale. (Applaudissements.)

Cette émission aurait pu avoir pour conséquence 
de déprécier le 3 0 /0 , nofre grand fonds national 
t e  fa it  ne s'est pas produit. Les porteurs ont 
confiance en nous e t ont devant eu x  une large 
marge de hausse.

Nous avons laissé la Bourse coter les valeurs en 
toute sincérité; ailleurs, on déclare que les fonds 
rmtionaux n'ont pas baissé, mais c’est gue les 
Bourses sont ferm ées e t que la publication des co­
tations secrètes es t punie de prison.

Nous n ’avons pas besoin de ces moyens. C’est 
une satisfaction pour le ministre des Finances de 
constater que les cours se tiennent à  un niveau en 
rapport avec la situation actuelle.

L e succès de Z’émtssion des bons e t des obliga­
tions du Trésor tient à ce que le  pays a une con­
fiance mvinciète dans le  succès de nos armes (An- 
plaudissements.) Cela tient aussi à ce que  nous 
avons, depuis le  comm encem ent, procédé avec  une 
entière franchise et que nous avons repoussé avec 
dédain les artifices dont on peu t se servir ailleurs 
pour trom per le pays. (Vifs applaudissements.)

La probité est la m eilleure des politiques 
financières.

-Nous avons poussé la probité financière ju s-  
qu aux extrêm es Umitcs.

J a i demandé ù la Banque de  France de recom ­
mencer à publier ses bilans. Loyauté complète, 
franchue  entière, voilà la raison du succès de no­
tre politique e t de la bonne tenue de nos finances 
(Applaudissementa.)

H y a beaucoup de personnes qui ne peuvent pas 
souscrire aux emprunts, bien qu’elles nient des ti-  
tres ou de l ’argent à  la caisse dfépargne. Nous 
n avons pas voulu p rêter en papier-monnaie, 
comm e on l'a fa it ailleurs, ni recourir à des com ­
binaisons qui permettcnl de faire avec un seul ti­
tre phuieurs moutures. Une pareille opération, 
c’est l'Etat créant du popier-m oim aie pour ses 
besoins. C’est un m oyen ùe voufracfer des emprunts 
qui, en  quelques jours, sont suceptibles d ; s'élever  
à plusieurs miUiards.

Si d’aventure l'Etat français sc trouvait réduit 
à la nécessité d'ém ettre du •''loicr-monnaie, il lo

fera it en toute franchise. Mais tel n'est pas le cas. 
Four ma part, jamais je  ne consentirai à la créa­
tion de billets faisant cosicurrence au biUet fie 
oangue. (Applaudissements.)

Nous nous appuyons sur la Banque de France, 
nous n y  faisons appel que dans la mesure des iié- 
cessifés publique-. C'est pour cela que le  billet 
gam e sa situation dans le monde.

Que vaudraient nos billets de banque si nous r e -  
courtom  à des procédés semblables à ceu x  gu’on 
em ploie dans certains pays i  Nous n'ai'ous pas b e-  
soin, nous, que le Code pénal vienne au secours 
de noire politique financière. (Applaudissomenta.) 
Loin de suivre les conseils qu’on prétend nous don­
ner, nous les repoussons, sans nous départir de no­
tre calme.

Nous avons le droit de proclam er notre fier té  lé­
gitim e e t de dire à nos adversaires : « Comparez, 
messieurs, avant de vous livrer  à certaines plai­
santeries. Votre œuvre n'est pas une œuvre fran­
çaise, parce que ce n’est pas une œuvre de probité, 
de sincérité e t  d - clarté. (Vifa applaudissements 
BUT tous les banca.)

En regagnant son banc, M. Ribot z reçu les fé li­
citations de ses collègues, e t  l’affichage de son

mains levées.
La Chambre a voté, en outre, le projet concer­

nant les avances aux pays alliés : Belgique, Serbie 
et Russie. • Nous nous réservons, a déclaré à ce 
propos M. A i6ot, d’en faire d’autres à tous ceux
3ui seraient disposés A soutenir sur le.s champs 

e bataille la cause do la Frau-»'. .

Lea brevets austro-allem ands
Sur le projet relatif è riuterdlction dos rela­

tions comm erciales avec l'Allemag-ne el r.\utrîche- 
Hongrie et à l’annulation des brevets d'invention 
pris en France par les ressorlissanls de ces deux 
pays, un intéressant débat s'est engagé entre 
Sf.V. Barlke, Kaoul P irct, Landry, l appoideur, et 
M. Thomson, mi.nistre du Commerce, qui a précisé 
que le but de ce projet était de « concilier lo res­
pect des intérêts supérieurs du pays avec le res­
pect des conventions internalionales que la France 
a signées » . A  M. Barlhe, qui aurait voulu que la 
loi visât les marques de fabrique en même temps 
que les brevets, M. Thomson a objecté que les
f rincipea de la légis’ ation anglai.se en cette ma- 

ière, Invoqués par le député de l’Hérault, n'avaient 
rien de commun avec la législalion française.

Finalement, ce projet a été, comme lotis les au­
tres, adopté à  mains levées. —  .\ n d b é  Doni.vc.

AU  SËNA T

l e  mariage par procuration
Le Sénat a voté hier, après une courte discus­

sion, le projet de loi autorisant en temps de guerre 
le mariage par procuration des militaires et marins 
présents sous les drapeaux.

A la demande de M. E erriot, il a  été stipulé que 
le délai prévu par le code civil pour la notification 
aux parents non consentants serait réduit de trente 
à quinze jours et que cette notification serait exo­
nérée de Lous frais.

Jeudi prochain, le Sénat aura à se prononcer sur 
le projet relatif à la cro ix  de guerre. G. L.

Ja&chstezTiMBRE CROIX-KOUi^Ë
■  lO s .ilfrtacb iS M in eD t.5c.eou rles u l v

GRIPPE

RAPIDEMENT

par l ’em ploi du

VIN mVIAL
Son heureuse com positionQuîna, Viande ,

Lacto-Phosphate de Chaux
u  bit le plus poissant des lortiliasts
convient lux Convalescents, Vieillards, 

Femmes, Enfants et leutes peraonnei
Oébiiii ei déticatai. i

DANe TOUTES LES PBARUACIEaAyuntamiento de Madrid
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La leçon par l’ exemple Sous la nef de l’ église

A v a n t la g u erre , M . H e a ry  a p p ren a it  au x  p e tits  é co lie r s  b re ton s  
à b ien  a im er la F rance . M o b ilis é , Il fit  son  d ev o ir , et, un jo u r , il 
sauva un de ses o ff ic ie rs . P rom u  sou s-lieu ten ant, il v ien t d e  re ­
ce v o ir , sur le fr o n t  des trou p es, la m édaille  m ilita ire  qui m on ­
trera  p lus tard  â ses  é lèves  com m en t il fau t d é fen d re  la patrie.

C om m e tan t d 'a u tres , U  p«Mt v illa g e  de M é r ico u rt , dans la  
S om m e, a é té  od ieu sem en t b om b a rd é  par le s  A llem ands. 
L ’ég lise  n ’est p lus qu ’ un m on cea u  de ru in e s ; sou s la n e f, qu el­
ques ba n cs  seu ls o n t é ch a p p é  à l’ in cen d ie  qu i d év ora  le 

m alheu reu x  éd ifice.

N O U V E L L E S  D U  F R O N T

Un combat à Carnoy
—  • É

(C o m m u n i q u é  o f f i c j e i , '
Le l i mars au soir, l'ounemi fit exploser un 

lourneau de mine très puissammen! chargé à une 
trentaine de nièlres d’une de nos tranchées avan­
cées a Carnoy (S.-E. d 'Alberl). Les terres projetées 
reoouvpirent n i {partie la tranchée qne les Alle­
mands réussirent inomeiitanémenl à occuper 

l  ne dem i-heure plus tard, ils en étaient chas­
ses. Mae? ,« in-'lallant dans l’énorme entonnoir pro­
duit par l'explosion, ils entreprirent, avec dos 
lance-bombes et des grenades à  main, un bombar­
dement systématique de la position et l’ayant ren­
due intenable, réussirent â l’occuper de nouveau.

Ce suecè.s fu t de très courte durée, car notre ar­
tillerie eolra aussilôt en action et, au m ilieu de la 
nuit, par une contre-attaque très vigoureusement 
menée, nos troupiers chassèrent définitivement les 
Allemand.? do la tranchée en leur infligeant des per­
tes très sérieuses.

Lo lendemain, poursuivant leur avantage, ils 
s emparèrent de l'entonnoir dont les défenseurs 
6 enfuireiit ?ans môme accepter la lutte, abandon­
nant dos armes et des boucliers. J/entonnoir fut 
aussitôt relié k notre tranchée par un bovau el ses 
rebords furent organisés.

La journée du 17 mars fut marquée par un nou­
veau retour offensif de l’ennemi. Cette contre-at­
taque fut repoussée; les Allemands lalasèrent une 
centaine d liommes sur le terrain.

Ainsi s’est résolue, par une légère progression 
de notre front, une entreprise qui fut pour l’en - 
Hcmi vaine el coûteuse.

r
L T R IB U N A U X J BLOC=NOTES

t e  p e e u d o  m a x é ch e l d e s  é ta it  u n  v o le u r , —  L o  
1-6 o c t o b r e  d e r n ie r , M m e  iP a illa c , ooncicr"*®  3 7 . a v e n u e

M m e P a l l ia c  o f f r i t  u n  v e r r e  d e  v in  a u  ir iilita irc à ü l  
k ce e p la .

Aprè-s s o n  d é p a r t , .M m e P a i l la c  c o n s t a ta  q u e  s o n  sa c . 
co n te n a n t  469  fr a n c s , a v a it  d isp a ru .

L a  tn a lh e u r e u s e  n ’e u t  q u e  la  re*.«oui\'.> d e  p o r te r  
p la in te  c o n tr e  r in c o n n u  q u i  f u t  a rrê te  q u e lq u e s  io u r s
a p r è s .

N O U VELLES RELIGIEUSES
P ou r nos soldais m orts  sou s  les  d rspeau z. —  s u r  la  d e - 

msn^dç de FAssocistioD  p o u r  la  p rotection  des veuves et 
Offihei ns d o  ia gu erre  de l » H .  d on t le siège est p rov iso l- 
ÎSÏIS. f /m ®  2® « n e  “ « « e  solen nelle  sera  dite aN oire -ü a n ie -d ès-\  Irio ires  lu n d i proclia in  22 m ars, 4 10 b. i / s  
p o u r  l "  r e p o i  de l àm o de nos so lda is  m nris sous les  dra-’ 
peaux. La cérém on ie  sera  p rés id ée  p a r  M gr Am eite.

CRENE SINON
(/ h i^ u e p o u r  t a  to ile tte  des Dames

C 'e s t  u n  n o r a m é  L e  G .iilo ii, r é f w m é ,  repri.-, d e  ju s t ic e  
q u i .  d e p u is  le  c -o n u n e n ccm e n t  d e s  h o s t il ité s . e n d o ssa R  
d e s  e f fe t s  m iü ta ire s  p o u r  p o u v o ir  c o m m e tt r e  d e s  v o ls .

L a  d ix iè m e  ch am ta-e  co r ir e c t io n n e lle , d e v a n t  la q u e lle  
i l  c o m p a ra is s a it  h ie r , l ’a  c o n d a m n é  â  s i s  m ci,?  d ’e n ip r i -  
s o n n e m e n t  e t  ù  la  r e lé g a t io n .

Nouvelles d iverses
P A R IS . —  L e  f e u .  —  V e r s  1 h e u r e  d e  l 'i ip r è s -a u d i .  h ie r  

u n  oo in m ea icera ea t  d 'in o e n d le  s ’e s t  d é c la r é  « lan s  l ’a p p a r -  
le in c n t  d e  M . A lb e r ly , fa b r ic a n t  d e  c h a u s s u r e ? . 138, b o u ­
le v a r d  d e  C h a ro n n e . L e s  d é g â ts  s o n t  iie ii iin p o r la n ts . 
m a is  .\f. A lb e r t y  a  é té  b r û lé  g r iè v e m e n t  U la in .iin  d ro ite .

—  U n  i n c « i d l e  a  d é t r u it  u n  b â t im e n t  d é p e n d a n t  d e  
i ’O r d ie l in a t  d i r ig é  p a r  l ’ a b b é  R o u s s e l , 4 0 , ru e  L a -F o n ­
ta in e . O n  n e  s ig n a le , f o r t  h e u re u s e n ie n l. a u c u n  a c c id e n t  
d e  p e rs o n n e s .

C h u te  m o r te lle . —  A  3  ü e u r e s , d a n s  m o u l in  d o  
M . t x i ir ,  2 4 7 , ru e  d e  C r im é e , u n  jo u r n a l ie r ,  E lv s é e  S ére t 
4 g é  d e  c in q u a n te -q u a tr e  a n s , q u i  g r a is s a it  d e s  p o u lie s  
e s t  to m b é  d ’u n e  h a u te u r  d e  t r o is  m è tr e s  e t  s  ê w  tué 
s u r  le  c o u p .

Q u e re lle  sa n g la n te . —  R u e  d e  J a v e l, a u  c o u r s  d ’u n e  
d is c u s s io n  e n t r e  p lu s ie u r s  in d iv id u s , ie  n o m m é  A n d ré  
M a ln ie ja l, A gé d e  d ix - s e p t  a n s , c h if fo n n ie r , a é té  f r a p p é  
d ’ u n  c o u p  d e  f e u  et a  é té  Ira n s p o r té . d a n s  u u  é ta l très  
g r a v u , A l 'h ô p it a l  B o iic ic a u t . T r o is  a r re s ta t io n s  o n t  é té  
o p é ré e s .

E n  l ib e r té  p r o v is o ir e .  —  M . le  j u g e  d ’ in s tr iic l io n  D e s -  
4ab!p  v ie n t  d o  'n c l l r o  e n  l ib o r tô  p r o v is o ir e ,  s o iw  ca u tio n  
d e  lâO.OOO fr a n c s ,  M . W o riii.? . b a n q u ie r , r u e  T a itb o u t  
a r r ê té  o è s  j o u r s  d e r n ie r ?  s o u s  l ’ in cu lp a t in n  d ’a b u s  d e  
c o n fia n c e .

D E P A R T E M E N T S . — T r e m b le m e n t  d e  t e r r e . —  P cR P l- 
ON.CN, - -  L u  a ss e z  l i o lc n t  Irp m b lc m e u t  d e  te r r e  a  é lé  
ro s s e n t i  c e t l e  n u it à  P e r p ig n a n . 11 a d u r é  q u a lr i; s e c o n d e s  
et n ’a ca u s é  a u c u n  d ésftl.

J
INFORM ATIONS

~  cueagé v u lo n iiir e  pour la  durée d e  la  gu erre
'•* a lL ç ie  au  gra n d  quarU er général des  armées, a  été nom m é au 
grade d  m terpréte stagiaire pour la langue allem ande par décision  
m n is t c n d lc .  M . I s v o ls k y  est le  fils de l'am bassadeur de Russie â

- -  i f .  R en é  R o cl.er ,  «  la  fo is  artiste et auteur dram atique, en* 
.g a g e  volon ta ire , v ient d 'é tre  blessé, aux  E parges, par une baile 
retournée d e  m itrailleuse qui, entrée d errière  l 'o re iile  gauche, est 
sortie  par Je uau c droit.

sym pathique co n frè re  P a u ! . l . -b r '  v ien t d ’ être  nom m é 
adjudan t u iterp rele  et se trou ve  en A lsace.

iWAJ?f/40£S
- i i ’Z  r ' *  Saint-M auriee d e  B écon , à  C ou rb evo ie , a  été
A M  ’  n  * f -  M au rice  M a b illt . beau-fils e t  fils
d e  M . et M m e P a u l M oreau, sergent au  6o* régim ent d 'in fan terie , 
am pute d u  bras gauche a  la  suite d 'u n e  grave blessure reçu e  i  
Vpres, l e  r ,  décem bre dern ier , e» cité  i  l’ o rd re  du io u r  du 
9^ corp s  d  arm ée, a v e c  iU U  S u sa n n e L e  B lan c, fille de M m e veu ve 
G eorges L e  B lanc,

En raison  des c ircon sta n ce .. la  cf.-Jm onU  a cu  lieu  dans la i,lus 
cU'IClc lUtlOUtC.

NAISSANCES
-M rrrc.'. n ée  L em oro, fem m e d e  l ’ industriel m o­

bilisé, a m is heureusem ent an m onde, le  i ;  mars, un  fils ou i a 
reçu  les  prénom s d e  Jean-P hilippe, . 4  i  «

—  3 f » i «  i la r c e l  A n d ré, fem m e du s c rg in t  au  2 2 j '  d ’ in fanterie, 
a donn e le  jo u r  a  un fils appelé Claude.

—  M - e  R ené T u rç is  a  m is, au m onde, i  P om -A u d em er, le  
- 9  u n e  fille, nom m ée M a n e .

L a  t * « . « / « «  d r  L a  B erg e ,  n ée  d e  L a slic  Saint-Jal, a  donné 
obeth"^ ’  '  M onl-ha int-Savin , à  une filie  appelée EU-

NECROLOGIE
• ^ œ c J i  ont été vêiC bréi^  à  S ain t-F ran çois-de-S ilcs, le s  olisè- 

Ques d u  capita ïae W eUei-GMiUaHmt 6  B s ir ie s .  d u  de Jim e 
m o ft  en chargeant i  la {r.te <îf rom pagn it, ^ur le n ta îm i dé 
Vaaum court ( M c n « ; .

HotK ap p ren oiii U  m ort :
D u  C ari C osta  d e  B eau rega rd . i l C : ' ' H jC -g s  à  la g e

de quarante-sept au a. A n cie o  o f fir iç r  de c a t .U r ;  , j) a\ajt ret.rh  
du  serv ice  depuis la gu erre . IJ ayait épous.ê .Mi;^ A u U ix .V iit l  et 
o ja it l e  frère  du com te  Stanislas C osta de Keauregard, du com te 
O onr.iguo L oaU  de Beau regard, d e  M lle Elisabeth C osta d -  Beau- 
regard  Cl le  beau -frère d u  c o n te  de R oh an-C babot;

^ \ îB é f-Ù u fr è ch e ,  née C u ibert, décédée à  Saint-Servan 
(ïîlc -c t -V ila m e ), a  1 âge de quatre-vingt*neuf ans. E lle  é u i t  la 
m ère  d e  M . \ e ilIct-U ufrècbe, m inistre pîénij*olcntiairci st de 
M m e -\kerrDana;

D e vêMiie Paulitt, dont les  tro is  pelîts  f ili  aont au  f r o n t  
d eced ec  dan s sa acnxantc ireirièm e année i  B eaune <Côte-d‘O f i  
IrtSi d éfu n te  était la  mère du com isositçur G aston P a u lin ;

D e M in e d e B riffnae, décédée à L îm oiix , à  J de soixante- 
tretre ans. RUe laisse tro is  fils : M . de L rig iia c . c ’ i c f  d 'cscadroits 
au  j/  chas»eur5 : R rn e«t d e  B rjgn ac, Jîeiiienant a u  ig " d ra gon s ; 
G eorge» d e  B rign ac, réservisto a u  280 '  d ’iafanti. ne , tous les  tro is  
sur îc  f io n l ;  c l  quatre  fiUcs : la  c o m t c v -  «j. J . i ’ i-inf v  %Koin-
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teæ r d e  C oa rs, 1» com tesse X a v ie r  de M on tbel, la  com tesse Joseph 
de L a iitre :

D e M . CkarUs-iliiffitsIin S ecq .  e x - in g é n i^ r  de la  v iîte  d*<\r> 
e n t iè r e s *  ^ u x  d «  M q k  S op h ie  Im b erl, d é ^ d é  à  U erriH e (N ord ), 
d»ns a  aoû a n te-d ix iém e u u é e ;

Oe M . H eurt R isler , décédé à  P a ria  le  1 7  m ara; l a  obsèques 
auroat lieu a u  tes ip le  de r O r ^ o ir e  d u  L ou vre» au jou rd ’ h u i &
i  h- i o ;

D e  V s^ bé B m i k - y s r i t ’ Péiui V orin ,  profeasenr i  L’ é co le  Saint' 
S îpsheT t*S «int'Léopo1d . i  Nsmcr» d écédé  à  T ig e  de cinquante 
et un  ans.

D e U m «  D o tie r ,  décédée le  31  ja n v ier  à W esth a oseo  (Alsace)^ 
dans sa  soiiiaflte-<tix-»eptfèmc a n n é e ; r ile  était la  m ère  de r 3d>bé 
D otter, de Soissona, actueilem ent v ica ire  à Sam tC 'M arque rite ;

. D e  M M t ClcmoTffûn, qu i s’ cst étein te dana sa quatre'VinpH^uator* 
ciém e année, i  V a logoes  (M a n ch e ); e lle  était la m ere du s^néral, 
93ort an T on k in . et de l'in sp ecteu r (én éra l des  finances;

D e Y abbé Po%l T ru ck é ,  ch an oin e  h on ora ire  d e  la  cathédrale de 
Kice ;

D e M m t d e L a ven n e  d e  S iehem ps, ce*fit4ist i e  CheTTy-lMTey,
décédée i  X e r e r s  dans sa so iza n te-dâ X 'h u h ièae  anflée;

D e M ile  A fsrisa  i e  C ra y ,  sceur d e  la  coa itesse R aou l de 6 eUe> 
{on , décédée an  château de C bam ptoraeu il (S a én e -e t 'lx r ire ); 

s . D e JH. P eu t  i e  P é r ier ,  décédé â l 's f e  de soixante*bnit ans;
? D e l i ü e  B ilian il. rafirm ière d ip lè ff i^ , appartenant i  u n e  for*
 ̂ m atioo aanitâire de N ice , décédée a  1a suite d ’ une m aladie e tfitra c '

tée en so îcn a n t le s  soldats con fiés  i  ses soins.

M orts au c h am p  d'honneur
L e M o s -I ie u te n in l F o u r n tt ,  du  76« d ’ in fs n ie r lï . «1ère d e  

S tlu t-C rr. d e  Is prom otlu n  d e  la  Croix d u  Drapeau, taê  par 
une taU e eu  p le iu e  p o itr in e  le  22 aodt, à  la  batalUe de 
Luiigrwy, en  entraînant ea s 'ciwa au -devant d e  l 'en n em l, à 
3'àge d e  d ix -n e u f ans. Son p è re , capitaine d 'a d m lo is ira iion  
du g fn le  en  retra lle , est m ort u n  m ois avant l o i  

Pnul J ftfro t, ad judant au 21* resta ien t d 'In fan terle , tom bé

ÎlorleusetneBI i  U  tête d «  sa le e tio n  le  17 a eptesdn .-, à 
oivre.
t I r r a n d r e -F r a fo t *  B ron eou , d u  2M « d 'In fan terle , m ort 

près d ’Y p res  le 17 tMvemtH'e, k f i  d é  a ln 8 » -d e u i ans.

Autour de la guerre
Les m in istres  se  son t réu n is  b le r  m atin , k l ’E lysée ,

p o u r  en ten d re  l 'e x p o sé  d e  la s ltua llon  m ilita ire  e t  dlphXDa- 
tlquc Qui lu i a été fa it p a r  lea  m in istres  d e  la  G uerre et 
des AITalres étrangères.

— .  S elon  l’a gen ce  W o lff  du  (fi, le  r o i  d e  Saxe a  gultté 
D resde p o u r  s*  re « d r e  au p rès  de se s  troup es au r le  iro n t  
occ iden ta l, 00  11 restera  ju sq u ’au 27 m ars.

w . »  La saute d u  gén éra l M aunoury e s t  a u jou rd ’tiul aussi 
satlsfa lian ie  qu e  p oss ib le . I .»  BèvTC q u i  s ’é tslt m anifestée 
b lc r  a octnpM eiB ant d isparu .

u n  m ande de M adrid au D aily M aü  que le  gou vern e ­
m ent espagnol a o n lo n n é  n n e  enquête p o u r  élâbH r lés  rès - 
ponsabtlltéa su  su je t  de la fu ite  du  M c e d o a ts .

Mme Goreiiiyfcine. fem m e du  prés iden t d u  ConseU. a 
rem is au m in istre de B elg ique, & P éirogra d . p o u r  qu 'il la 
transm ette t  la re in e  d es  B elges, u n e  adresse  des teim nes 
russes exprUnanl le u r  adm iration  p o u r  sa BiUancè et ses 
«siTlBces d e  fem m e et de retne.

On annonce de S trasbourg  q u 'n n  m andat d 'a rrét de 
désertion  est lancé con tre  le  dessinateur Z islln , né  en  tS75 
4 M ulbouse.

w . »  Lé B eH in er  T ageblall é cr it  :  «  II fau t dès m aintenant 
env isager le  m om en t oO n ou s m an qu erons de tabac. Nous 
n 'en  recevon s  p lus du  B résil n i d u  M exique. .Amsterdam a 
prèsenteoien t dans ses  m agasins to .ooo  balles qu i ne  su ffl- 
r o n i pas p o u r  la  con som m ation  allem ande. >

—^  L’ne prise d ’arm es a été o rd o n n é e  b le r  a p rès-m id i, 4 
l’E cole M ilitaire, en  r b o n n e a r  d u  capitaine H oadesum . du 
lieutenant .Muller d e  S a ls i-G erea is, du m aréclial d es  log is  
B oudou et d u  b riga d ier  MoueAeL d n  2« rég m iea t d e  c o ir s s -  
S iers. d écorés  de la  c r o .x  d e  U  Liégion d 'b sn n e a r .

«>«» Le grand artiste p e in tre  b o n g ro is  R lp p l -M u t .  qui 
était in terné en  Fraxice d epu is  le début d es  bosttlités , s  été 
rem is en  liberté, i l  est B ain ten an t installé en  Sfiisse avec 
aes u n is .

D A N S  L ’ A R M É E

LéBloa d 'boB iieB r. —  Est In scrit  t u  tableau spécia l i e  la  
Légion  d 'b oa n eu r , p o u r  la  d lg n llé  d e  gratid-onJcler. M. m6 « h - 
n ccu , géaéra l d e  dlvisioB .

Ks* noB uaée au grade d e  cbéva ller, MUe Canttn-BtcM ra, 
InlIi’B ière -m B jor  d e  la  C roix  B ou ge  4 V au xbuln  (A isne).

HuUUoBS. — X . F leu ri, ISeolenant-eolnDel d u  gén ie, d irec­
teur i e  l ’ étaM lssem ent c r e tra l du m atériel d 'aérostalion  m l- 
llla ire . a é té  nomiBé d trecten r da U  section  techn ique de 
ra v iiU a n  ntilitaire ;

M. C r t r i ,  eStef d 'esea d ren  d’artlH erie, d irecteu r de l ’an­
n ex e  du  serv ice  des  n b ric fiU en s  d e  l'ev la tloa  4  L yon , 4 été 
nom m é d irecte  u r  < n  se rv ice  d es  f t o r le u io n s  d e  ravla tion  
m illt ilre . Maflisenn b e r s  ca d re  ;

M. f l i c b a r i ,  ch e f  d e  bata illon  du gén ie , E .ü .P . du  gén ie. 
4  été Dom m é d irecteur de rétabllsfiem en l e e s ir a l  du  m alé- 
r le l iTiéTOStitlon m llttslre 4 Chalals-Heudûti.

Service d 'é ta t-m ejor, —  M, B auby, U eutenant-colonel d ’ar- 
t lllerle  b . c . .  sou s-ch er d 'é ta t-m a jor  d »  21»  corps , e s t  nom m é 
ch e f d’ é ia t-m a jor  d e  ce  co rp s  :

M. B en iirr f. lîentenant-co lotie l d e  cavalerie h. e ., est B 0 « -  
n é  so u s-e b e f tPéttt-sttjtK ' d o  i l *  c o r p s ;

M M ichoiia, ch e f  de baïallinn b revet*  au  90* bata ilion  de 
chasseurs, est m is  en activité h . c. e t  nom m é sou s-ch er  d ’état- 
n a jo r  du 21* corps  ;

M P o a a c r i ,  d i e f  d e  bata lU oo breveté  au 2* r é f .  d 'inrante- 
ï le .  est m is en  activité h . c. e t  n om m é c b e f  d’ état-in a jor de 
la  is*  d iv is ion  d ’ isfan terte  ;

M. C aeteüa , ch er de b a u lllo n  breve té  au 152* d 'in fanterie , 
est m is en  activité h. c . (é tat-m ajor).

A dB iB litraiioB  (.M trala. —  M . Séaniailcr, i ir e r te n r  d u  s e r ­
v ice  des  fabrlc fidon s d e  l 'a v ia llon  t  C tn lats-M eudon. est 
nom m é d M  fin 2* b io e a a  de la  d irect ion  d e  raéron au llqne
n ilita ire .

Noavelles parlementaires
Lea c r é d K s  s iq ip ié a ia s ta iT e s  p a s r  la  f M r r e

La coœ m isfiW a d u  bu d gM  a  e n ten d u  h ire  ■ .  X étln . n p -  
p orteu r géaétM , su r  lea c r td i ls  su p p iem eou iT cs  d cB a n ié s  
en  1914 p o u r  la  m ariae  e t la gu erre .

E lle  a  *AoçM  ap rès  «u d iaoB  d e  K . la«U BCbg. rspréaestaB l 
du n d slatre  da la JasU ee. u  texte  r e l t t i f  a n  v a lm n  æ -  
felllèrw  v o lé è f « «  détfuU e* 4 m s  lea M r s  eavaioa.

Une Bouvelle découverte allemande

Du pain  sans farine  de céréales 
Bmie. — Selon te Lokal Ameiger, le docteur Pernet 

fi réuMl fi ooDfeetionsér u n  p«iQ rappelaot te  petit n«m
ftu kummel, dans lequel n’entrent pas l e s  p ro d u ite  
Bouinis'citj moïK îote, qu'on peut, par eoiudqueat, se 

,a procurer sans bons et qui est appelé à un réel succès. 
yn/077îia({<m.)

(  T H É Â T R E S J
fin  C hlU lat. — Le ChStelet donnera  d im anche Is dern ière  

m allDé* e t la d ern ière  so irée  d e  la P etite  C aporsle.
La p rem ière  représentation  du  T ou r du M onde en  !0  Jours 

est llxée an Jeudi f s  m ars, en  m atinée.
A  l ’A m blgu . —  Dem ain sam edi, 4 g heu res, réou verture 

avec le  C ou rrier  d e  L yon . D im anche, m atinée e t so irée .
P ou r n os  A rtistes. — L undi p roüta in  i i  cou rant aura  lien , 

4 La c ig a le , le troisièm e ga is  de blenraJaaace au bénéfice de 
la  iT a iern e lle  du S pectacle (secou rs  Im m édiats aux p ro fe s - 
s lonnela  du  ibéa iré ).

A eeito  rop résea ie tlon  d e  tou t  prem ier ord re , ae fe ron t 
en ten d re : M.’S. L eltner, d e  la C om édie-F rançaise ; Gallpaux, 
d e  i’U déon ; Payan, d e  l ’U péra-Com ique ;  Mmes A ndrée Mé- 
gard, de la  Itciiaissance ; Jane A lsiem , de la  Galté. Puis tes 
éto iles  de nos con certs  : .wayol, .Anna T blbaud . Nlne P inson,
S. V a lro jc r  ; Y von n e  Ym a, eu lou rée  des  vedettes du  m uste- 
baU, dans un rép erto ire  entlêreiBenl nouveau . E iifln, q u e l­
ques ittra ction s  seasaiioiinell''B  dont ; Consul II.

C oncert de l'Œ u vra  A itlaUque. —  -au jourd 'h u i, 4  3 b . 1 /2, 
salle des S ociétés savan tes, g, m e  D anton, on zièm e con eert 
de rcœ u vre A rtlsllque, avec le  co n co u rs  d e  MM. L ouis D lem er 
et M arcel Challley, E n vo ic i le program m a :

L a  Jleine d 'u n  jo u r  (.id am t; C oncerta p o u r  v io lon  (L aîo). 
Mm e M. C ballley ; B e rc e m e ,  d e  r o te ca u  d e  f e u  (Igor  Stra- 
w ln slcy l; P iè c e s  p o u r  cU vecln  (Ram eau, D in d r leu ,-D a q u in , 
C ouperln ). M. L ouis D iém er ;  S y m p èen ie  en  v l  m in eu r  (B ee­
thoven ). (teuserle de M. H enri Blitou ; la  M usique e t  la 
Guerre.

U rcbestre (40 exécutan ts], d irigé  par M. A nnaud Ferté.
C om édie-R oyale. — A 20 b . 4S. ie  B om ard . Im m ense su ccès . 

M atinée Jeudi e t d im anche, a 14 b . 30. Fauteuils : 1, 9, 3 fr. 
U scatlon BUIS augm enlatlon  de p rix . T éléphone L ouvre 07-36.

X enaitsance (Tél. Nord 7 -«3 ). ^  A g h. 1 /2 , le  P oussin , 
3 actes, d 'E dm oud  Guiraud (Mmes A ndrée M éry, Jeanne 
L ou ry , Jeanne Fualer-G ir ; MM. M arcel S im on, uarra! et 
AXdré L efaur).

Porte-Salnt-M artlB . —  A 8 heu res p récises , le s  Oberié.
U niversité des « A n n a le s » , 51, ru e  S aln l-G eorges. P a r is .— 

A u jou rd 'h u i ven dredi 19 m ars, 4 2 ti. 1/S, • Chez nos im ls  
les  R u sses >, con fé re n ce  par M. H enri B eaunicr. A iidltlous.

P ou r le  V estiaire du  Soldat. — lin e  b e lle  so irée , en tous 
poin ts, réu ssie , a en  lieu  h ier, 4 B écon, au p ro f it  du V estiaire 
d n  Soldat, o o  nom breu x  artistes avalent tenu à p rê te r  leu r 
g r « r je u x  eon co iirs  p o u r  cette œ uvre pa lrtm iquc. Le p ro ­
gram m e, très ch argé, n ou s a tait a p p récier MM. AfTre, Mlle 
M apieluccl, d e  l 'O réra  ; Mme J, Devrtès, Mlle Gulonté, rte 
l ’iipéra-C oralque : .>t. Ravel, d e  la C om édie-Française ; Mme 
Farm en, d e  la  Gstié d e  B ruxelles  ; Mme Reynaurt, du théâ­
tre des  Arts de itou eu . En finale. M. P ierre  .n rsa iton l, p r e ­
m ier  té n o r  du  Grand Théâtre M unicipal d e  L ille , noua a fa it 
a p p récier sa voix  m erretileu se  dans la M arteUlaise.

Om nla-Pathé. — A l'Om ata, c e n e  sem alae, l e  S ec re t dee  
ro s e s , un dram e uu p lus exquis sentim ent, des scènes très 
com hjups, des vues Instructives, docum enta ires, les dern ières 
setuailtes form en t o n  program m e parlait q u e  n e  m anqueront 
pas d e  ven ir  v o ir  les  fidèles habitués da cette m agnifique 
sa lle , qu i con naissen t b ien  U  r ^ u t a t lo n  m éritée  d e  sa m er­
veilleu se  p ro je ct io n .

L a  Bourse cfe Paris
DU 18 U ARS 191S

La ferm eté  reste  4 l ’ o rd re  du Jour, en  dépit d 'u n  cer ia ii 
ra lentissem ent dans les  transactions, i i  n 'y  a pas <le muu- 
vem en i d e  b ien  grande am pJim de 4  s lg iü u er au jou rd 'h u i 
Dans le groupe de nos rentes, seul le  3 1 /2  a ccu se  un* 
hausse de a fr . 15 4 91,23. L e  p erp étu e l 3 0 /0  vaut to u ­
jo u rs  71,05.

P a rm i tes  socié tés  d e  crédit, l i  Banque d e  France dem eure 
iDciiuiigée. La Banque de Paria abandonne une fraction  
insign ifian te â 398, cependaut q u e  le C rédit L yonnais se 
n é g o c ie  to u jo u rs  aux env irons d e  1.070.

Du cdté dea gran ds uheialns français, n oton s  une avance 
de 8 poin ts  su r  l'O rléans 4 1.128 et 7  poin ts  d e  r ro r lse  sur 
le  P .-L .-M . 4 1.039 ; Ouest et Est 4 leu r n iveau  de la  veille.

Par a illeu rs, le  R io, qu i venait de fixer son  d ividende 4 
35 sbUIlDgs, tro in tien t 4 1.55 toute son  avance det séances 
p récéd en tes . Par eontre, le Suex est réalisé rte 4.380 4 4.3sg.

En banque, les  valeurs russes m ain tiennent o u  accentuent 
leu r fen n eté  p récéd en te  ; T ou la  p rog rca se  4  1.068, Balcou 
fi 1.475.

L égère  réaction  des  m in es and-arrlcaines.

Com m uniciués
M. l ’abbé Félix Klein v ien t d e  term in er un livre , la  

G u e r r e  v u e  d 'u n e  a m b u la n ce .  C'est d e  l'.Am bulance am éri­
ca in e  d e  NeuUly, dont 11 est l ’auB O nicr, et qu i est une Jes 
p lu s  Im portantes de la  France ea U èie , q u e  l'au teur évoq u e  
p o u r  noua e e »  v is ion s  d e  ,a gu erre .

» » « »  L e  P a qu eta ge d u  S o ld a i. —  Le.* paquets sont p ris  A 
d om iclle . P rière  d 'a vertir  p a r  t é l ^ o n e  ((ju tem b erg  78-17) 
o u  p a r carte , 22 , boulevard  dea ca jm e in cs . Les dons en  ar­
gen t au R è so r ie r , M . R eu bell, 23, ru e  de M arlgnan.

V»*» La S olidarllé  fra oco -b M g e  du IX ' vient d u u .r i r ,  dans 
un b étel du  gou vegneioeiil (réitérai d 'U t è n e ,  j ii .  ni-- -ihaplal. 
u n  saJon -ou vrolr avec m acb ln es fi cou dre , o(t les  ré fu g iées  
b e lg e s  el françaises  habitant le  neavlèrae p o u rro n t travailler 
p o u r  e lles  o u  leurs en fan ls , d e  9 heu res fi.m id i e t  de 2 b e u ­
res  4 6 heures.

vww Dlinanche 21 m ars, 4 2 h. 30, m atlnee littéraire e t m usi­
ca le  orim nlsée p a r  R s  m usseuistea  dans l’ ouvnM r de Mme C t- 
rlsU e-M artel. 3 0 ,  rue Sehelfer, Paris (X V I*., saus la p ré s i­
d en ce  de -M. Cam ille l.e  Senne, (teuserle rte M« Paul Peltler 
s u r  I ' < Ame de la  p a trie  >. Entrée gratuits su r  Invitation. 
E crire  au siège  socia l, 83. ru e  des P eills-U vam ps.

PH O S C A O .

T I V O L I - C I N E M A
F idèle 4 ses p rin c ip es  d ’o f fr ir  to u jo u rs  4 sa  cHentèle des  

program m es in û re ssa n ls  e t variés, Tivoll-Cliséina nou s  p ré ­
sente  cette se n u in e  un program m e rem arquable dont n o o s  
ne  citeron s  que les  nuns p rioc lp su x  : l<z D eelpuciion  d e  
Cartiuige, &Bb h istorique 4 grand spectacle  e t m ise en  scène 
fastueuse ;  Jtoa cu tstn ler, com iqu e ; M in is tr e  M r  e w u u r ,  c o ­
m édie am érlcaliie  dea p lus am usantes ; T W o l i - I o u m a i ,  avec 
toutes les actualités au Jour le  Jour. —  Grand orcbestre  sym - 
pboniqiie . —  T lvoil-C ln ém a, 14, ru e de la D ouane, donn e tous 
les J oôrs , fi t  b . 1 /8 , des  m atinées avec le m êm e prograEune 
qu e  l e  aolr. Tètéptaono .Nord 26-44.

Conférences
—  Dem ain, i  3  b eu res , au cotn iié  M icbelet (87, ru e  Saint- 

Laxare). e t  » n a  la  présidence d e  M. CriippI, oonPéreoce de 
M. J. E rneat-Cbartes su r  M ic M e t  e t  la F rance d 'av jb itrd 'A tii.

—  V en d red i 23 avril. 4 4 h. 1 /2, 4 la  L ign e  fr tn g ils e  de 
l’E Rselgnem eBt (3 , rn e  R écam ler], con féren ce  uS M. Joseph 
Relnach sur i e s  L ois a n lia lcooliques et la G u erre .

—  Dim aurtte prttchaln, 4 2 h. 1 /2 , (63, rn e S&int-Honoré, 
con fé re h ce  de M . R ocb eron  su r  le  Cunon d e  75.

L'œuf de Pâques du Soldat
L ’Œ u f  4 e  P â q u e s ,  d e s t in é  « i i x  s o ld a is  d u  f r o n t ,  s e  

c o m p o s e  d e  :  u n  p a q u e t  d e  d ix  c ig a ré è te s . u s  p o t  d e  
e o n lm ir e s , u a  f ia c o n  « l 'a lo o o l  d e  m enU te, q u e lq u e s  niiM'- 
c e a u x  d e  s u c r e , u n  p o t  d e  r i lte t le s  o u  u n e  h o tle  de 
c o n s e r v e ,, u n  œ u f  e n  c h o c o la t ,  u n e  a m p o u le  d 'io d e  e t 
s o n  p in ce a u , cp ic liiu e s  c a r te s  p o s ta le s , u n  c r a y o n . L e  
p r ix  d e  r e v i w i  e s t  d e  d x u x  f r a n c s  e u T iro n . L e s  d o n s  
é o n t  r e ç u s  tu i d o in ie ite  d e  .Mlle G ilb e rte  C o b la iu ln e , 
134 , ru e  d e  R e n n e s ,

r L E S  S P O R T S  )

ISpéeloJlté 
trsB çsise),

LE PLUS EXQUIS 
BES DÉJEUIERS 
LE PLUS PUISSART 
BES RECORSTITUAflTS 

E N V O I G R A .TU IT 
d ’ o a e  B o ita  d ’ essai 

adBhM ration :
9, bu» Fr*fiw4c-B«iti«l 

PARIS

P R E P A R A T IO N  M IL IT A IR E
ÎH— nche, grande reru é . —  L e C onseil m unicipa l da 

la  v lU e  d e  P u i s  a  d ésig n é  u n e  com m ission  «pèêlaU  p o u r  
tM^BCter te d lB a n c . e  s i  m ars les  tro is  g r o u p e l  des soclé iés  
de p rè ÿ a n lte n  m ilita ire  du  départem en i de la  se in e , savo ir  ; 
1» rV n ioA  d es  sotSM és fie P réparation  M illu tre  fie  France ; 
9« U  F é d é rK io a  .'Vaztonale des S ociétes de P rép tra tlon  Mili­
ta ire  d e  F rance et fies C olon ies :  3* i 'G n lon  V éloeipéteque 
fi*  F raace.

C M cen tra ijM i 4 8  b . 30, p lace d e  l ’E toile . X a rcb e . départ 
fi 8 h. 45 : avenu e fin B ois-rte-B otilogne, ro u te  fie la  porte  
DauiteiBe. aDée da L ongcham p, cbam p d e  c e c r s e t . H id e . 
D è je n s e r  d e  l i  b . 3« k  13 heures. D épart 4 71 h . 30. S e to o r , 
meoBé jt lB é rttK  q u e  fian.s la  m aituée : U  h. M , pteee de 
FEsaite, a * e w  des cO m aps-E lysées : 15 heurea. Janltn des 
T n d er les , c a M e -a U é e  de la  terra sH  oea F to iH u M  ; 15 b .  30, 
revue ; 15 b . 4S, déB K  ;  IS h. 15, d lslocttlsB .

N A T A T IO N
Clab 4 M  f f ig e a r e  fia Baris (U. F . ■ .)  —  La nouveJte esté - 

m cM  d «  nageu rs foniM a pondaut la p rém ler  trliaea lfe  d s  ' 
f 'i a a é e  s  d o n n é  des  réeu ltsis  très  prMiante, La p rea lièra  
to re u v é  o fficie lle , passée dim anche dern ier , e donn é le s  ré ­
sultés q u e  v o ic i r

M  aaètres nage lib r e  :  t .  Desarts, 29 secan fie i ;  S. O a n -  
netats e t R em y, 30 s . t /5 , d eo4  A est ; 3. L obe], 33 s .: 4. B e ro l ; 
aubata q u e  volet :

N ous som m es persuadés que csa Jeanes gen s  triva llteran i 
sérleusem efit afin  d e  pattraper leu rs  aînés qu i sa ton t  d is­
tin gu és au cou rs  d u  cr itérium  d 'b lvér .

EN RESPIRANT

P A S T I L L E

VALDA
E N  B O U C H E  

VOUS VOUS préserverez
du FROID, de l'HUMIDITÉ 

des MICROBES

L e s  s u b t i l e s  é m a n a t i o n s  
•atiaeptiques d e  ce  m erveilleux 
p r o d u i t  i m p r é g n e r o n t  l e s  
recoin s  tes p in s  m accsssib les 
d e  la G  o r g e ,  d es  K r o u r h e s ,  
des P o u m o n s  et les rendront 
réfractaires à  toute ioflammalioD, 
à toute congestion, à toute 
con tagion .

E n fa n t s ,
A d u l t e s ,

V i e i l l a r d s
A yez tou jours aons la  nudn

lies V ér ita b les

PASTILLES
V A L D A

vendues seD ism esl 

E N  B O I T E S  D E  l .N t  
portaut le  n om

_______________________ Zrfi g d m t f  V iC ToA  L A tm n gN A T .

Im p r im e r ie , 1 9 . r u e  C a d et , P a r is .  —  T o lù m a r d .

bit SIAyuntamiento de Madrid
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C O M P A R A IS O N  
A u *  In v ^ d e s ,  des soldats anglais étudient nos canons 
a  autrefois, tandis qu’en Orient tonne le grand canon 

du «  Queen-EIisabeth n.

M . G R A N D C O L A S  

Soldat de 1870 et de i t j i s .  
Blessé com m e le fut s ra  
fils qu’i l  VQuIut remplacer

L ’H O M M A G E  A U X  G A R IB A L D IE N S
qu’offrirent les dames de la 

colonie Italienne de Paris  au 4* régiment de marche 
(L ég io n  garibaldienne).

L ’E C O L E  D E S  S O L D A T S  M U T IL E S

*  Lyon . E lle  vient d ’être visitée par M le
et pw^’w é n ^ S  g S ’"  «ii'-ecteqr du service de santé,
et par le général Goigoux, gouverneur militaire de Lyon.

«  T R A N C H E E S -R E V U E  »

“n *  L « s  costumes, les décors, le
pièce clle-meme sont 1 « u v r e  de nos soldats. L e  succès fut considérable, 

et 11 y  aura une reprise.

V ou s  voulez vous engager ?
■ O u i I Pour la durée de la giuerre ou 

PHW longtemps, même jusqu’à la fin.
KomteR-Qsinfon;

L a  landsturm s’en va-t-en  
guerre i

B r iv o U  Z erH a lo , Uoicou.î;

E st-ce vrai, capitaine, que vous avez besoin d’une musique 
militaire 2

tLendon-UaU-iAyuntamiento de Madrid




